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ACTE I. 

A Paris. — Cn ulon, très-simplement meublé. ~ Portes au fonU, 
à droite et i gauviic. 

SCÈNR I. 

BIGORNEAU, CANETTE cl tILRIC. 

{tîs sont tous trois assis au milieu t/u lAédire. ) 

TOUS TROIS. 

C'est ono horreur!... On ne sc rondiiit pas ainsi I 
‘ CANeTTB. se UiHsnl à /hyoïncau. 

Veux. ta que jctc dise mon opinion sur ton complet v'Iao! 
(H ^aucc ta chaise a Fautre bout ùe ta ch<imhre. } 

CLRic, se levant a flûjorneau. 

Etrooi, Toulet-vous quo je quaiiûe votre procédé t v'Ian. 
(R iaptee sa chaise.) 


bicnr.NKAU, se Irtvinf aiur Jeux autres. 

Ah! rVslroimuc ça... Eli bien!... jo ne serai pas on resta 
avec vous. VTun ! (/I jette sa ejusise au loin. ) 
u.t8KTTe, d Bigorneau. 

Ainsi, c'est ton dotiiior mot? 

Oli'.ÜRnSAU. 

Parfaitement... 

CANKTTC, regardant sa montre. 

Viens. Uiric, vien<s, mon neveu... Il est onze heures, noaa 
atoiisle temps de reprendre Je chemin «lu fur de aiidi... 
{larluiiA... 

ClJltC. 

Si j’essayais... par la per... per...suasioa. 

CANUTTE, 

Osl innlite... U- est reslA sourd A mes raisonnements, in* 
sensible aies prières... repartons pour Lyon... Mais avant de 
m'en aller, lu enlFu is Bigorneau, coiumo’ je ne reviendrai pas 
exprès pour to dire et que J'y »uis tout purlé... voila moft 
opinion JitU-rauo sur ton compte... tu o'es qu'une liullru I 
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8i<;oiif{r.Ar. 

l. i(u (lullrcl 

CA^BTTB. 

Une Lulirc mâle, avec uit grand cercle noir auiour... tout ce 
qu*il y a de (ituAléte eu monde... Adieu I... Marche» loi... 

ENSIiMBLE. 

An de Parit fui dort. 

S;ns plus tarder noui le cidonf la place l 
L’Irlc et mol noos allona lubilo, 

PhIh]uc rolTreol nt de première clatae 
Prendre an vragon du premier numéro. 
t'LRIC. 

San» plor larder nous roui cédons la place. 

Mon oncle el moi. nous allons suèito, etc. . 

Btdorl^eAl.^ 

AHcx, parler, tous dcui quUtex la placel 
Sans m'attrister tous pouvez luètro, etc. 

(Us •‘‘•rtfttt . rvipf>rtont leur valise laissée dans un coin de 
rappartemeM. 


SCÈNE II. I 

BlGÜllNEAU, puis CL.ARA. 

Sir.on^KAP, votjont mirer Clara. 

Ah I te voilà, ma niocc... C'était bien lui, Clara I 

CURA. 

Qui ça, donct 

BICORNEAU. 

Eh bien, Canette... mon ami Canette de Lyon... avec son ne- 
veu... Ircs-gentiJ... l'air bétc... mai.s iréi^geniil... vilain... 
mais très>aicnabl«... Ils ont fuit tous deux cent vingt lieues... 
pour venir me demander la main. 

CLARA. 

El VOUS les avez congédiés? 

RtGOnVEAO 

Congédiés... n’estpaa le mot... Je lésai flanqués à la porte. 

• CLARA. 

Que vous êtes... bon I 

llOORKKAt;. 

Oui... je SUIS bon... mais il paraîtrait que je suis une hnllrn... 
une huUro mâle... Abt c'est bien durd'élre traité d'huttre |var 
un ami do vingt ans... Mais pourquoi, m'a dit mon ami Canotle, 
refuscs>tQ do donner Clara à mon neveu Ulric?-.. 11 aura 
soivanie mille francs de dot... il est employé avec moi, au 
télégraphe électrique à Lvon... c'csl lui qui fait aller la mani* 
vetlo... il est aimable cl vacciné... Tu comprends que j'étais 
fort embarrassé pour lui répondre. 

CLARA. 

Il fallait inventer des raisons. 

ltlGOR>r.Al'. 

C’est cc que j’ai fait... J’ai été plein d'imagination... je loi aï 
demandé si son neveu savait le turc... Je savais qu'il no le sa* > 
vaitpas... alors, je me suis retranché doniere celle langue... 
en ajoutant que je ne comprenais pas qu'un ignorâl le turc... 
aujourd'hui i^uc 1a question d'Orient va toujours croissant. 

CLARA. 

Eh bien? 

BICORKEAC. 

Cinelte et son neveu ont haussé les épaules... 

CURA. 

Eh I il fallait leur dire qu'ils vous ennuyaient à la fin. 

BICORSEAtl. 

Oh I c'eût été grossier... Canette est un ami de viogl ans... 
je lui ai dit qu'il m’embétait... c'est plus familier... uref, il a 
lancé son siogo dans cette direction... son neveu idem... moi 
ibidem... et ils sont partis. 

CLARA. 

Us sont partis?... Bon voyage I 


tlCORNBAO. 

Oui! bon vovagel... dis-moi... tu es bien sûre, n'est-re pas, 

2 u'il t'aurait été impossible d'épouser le neveu de mon ami 
anette? 

CIARS. 

Ob ! toul-à-fail impossible... tandis qu'tl me sera bien aisé 
d'aimer celui que je me destine... nous nous marierons dans 
huit jours... u'est'Ce pas, mon petit onde? 

OtCOR^EAL'. 

Oh t ça... lu te sais, Clara... je nVi jamais eu en souci que 
deux choses... mon agence dramatique et toi... Je me suis dé- 
barrassé avantageusement de mon agence el je ne demande 
pas mieux... 

CLAR.%. 

Que de vous débarrasser de moi... 

Bir.OR.VF.AC. 

Tu as deviné mon cœur... mais, voyons! dontle-moi des dé- 
tails sur ton futur 

CURA. 

Un jcubc homme charmant I 

BIGORREiV. 

Où l'as-tu vu? 

CLARA. 

Sur les toits. 


BlCORRCAU. 

AhI c'est un couvreur I 


CLARA. 

Oh! nont... e'étail il t a huit jours, le matin où Ton vint 
poser les fils du télégraphe électrique qui paAsc au-dessus de 
notre maison... Il m'aperçut é la fenêtre et, prenant un des his 
dans sa main en mesurant l'immensité, il me cria ce.< mots quu 
je n'oublierai jamais : Mademoiselie, je vous aune, el si vous 
me désespérez, ma vienelient qu'R un fil... 

BtGORMFAü. 

Comment, la première fois qu'il te voyait? 

CLARA. 

Oh 1 nous nous étions vusdéjà huit jours avant... ou Jardin- 
dcs-Ptantes, ou il m'avait lait la biographie de riiippopolauie... 

DiCORKCAC. 

Comrnem.il t’avait donné des détails sur ce pachidermo, sans 
te coitualtre. 

CLARA. 

Oh 1 il mo connaissait un peu... Quinze jours auparavant... au 
théâtre des MarwanelUs... il lu'avaU expliqué les ÜLolles... 

BiCUR.NEAO. 

Eh quoi I il l’expliqua les Gcelles li première fois qu'il to 
parla. 

CLARA. 

Obi non... le mois précédent... au Cirque... nous avions 
causé... sur Hiomuie qui a la tète en bas... 

Bir.OHMIAU. 

Mais alors... voila trois mois que tu le connais ? 

CLAIlA. 

Trois mois... six mois, mon oncle t 

BIGORNEAU. 

Mais, dis-moi, ra-l-il parlé do sa ftmille? 

CLARA. 

lia omis ce détail... mais il vous dira tout aujourd'hui... si 
vous voulez qu'il vienne vous faire sa demande... 

'mCÛRNKAU. 

Volontiers... cl ton mariage ira vite... j'ai mes idées... 

CLARA. 

Dans une heure il sera ici... 

BIOORNEAU. 

Une heure !... une heure 1... Il faut le prévenir... 

CLARA. 

Ce sera bientôt fait... il passa tous les joure sous ma fenêtre 
à midi. 

BIGORNKAÙ. 

Mais il faudra qu’il aille s'hahillor. 

CLARA. 

U l'est toujours. , 


DtgtfeBtJ bÿ’Google 



LE Itl.ÊGRAPHK ElECIHIQUB. 


3 


iiconKfiAU. 

U pon«« bi«n... mais jo viiux Oirc qu'il lui faut un Itabil 
Boir el de;» blancs... 

CI.AAA. 

Il a iQuioura de;$ gunls blancs dan.< sa pnrht'... quant ^ l'ha- 
bit nnir» i) c'a qu’un paletot gris .. mai:» l'tiabil iioirc»l censé 
dessous... t 

BICOnNEAO. 

Ça me sufBt... va, mon enfant, et amène-lc moi. 

CURA. 

Oli I mon oncle, que vous êtes bon I 

Am : Btttez, reil«A. troupê jolie, 
y vais le xeelUr a ma rcnèlrr , 

Et ]e le fais mooter cbex ooes. 

BIGORNEAU. 

Maiss'il o'allatl pas apparallre. 

CURA. 

Ob! quanléfa, rassurex-xous, 

SIuii bon oncle, rassuiez vousl 
A midi c'est une babiiude. 

Il vient espérant un signal. 

On dirait, pour l'eiactiiDde ^ ^ 

Le canon du Palais-Royal. ) 

SCÈNE m. 

mOORNEAU, seul. 

VoilA l'idée que j'avais... et que je n'ai pas vonlû dévelop|>ci 
devanlma nièce... Je désire marier Cura alirt de pouvoir à 
mon tour allumer les lorclies de riiymêuée en ma laveur... 
Olynipr. celle que je veux décorer du titre d'épouse, agile mes 
■aits depuis longtemps... j'ai 3, 400 francs de renie... Elle est 
artiste ui avec ce qu'elle a, cela fera un peu moins de revenu 
qu'auparavant... D’abord je veux qu’elle quille le tlièâlre... il y a 
trop a'cmtûcbcs i>or Icsplanches... à preuve ce jeune bomnio 
qu'Lci j'ai rencontré clivx Olympe... il était dans unoarmoiro... 
c’est mémo assez bitarre... Vuici le fait... hier, je tombe chez 
Olympe, à la nuit tombante... son visage était serein... tout-à 
coup, etio croit entendre monter dans son escalier... Cachez- 
vous, me dil-clle, et elle me pousse vers une armoire... ça ne 
m’étonne pas, c’est une babitude de Ihéâire chez Olympe, au 
moindre bruit qu'elle cntetvd... Cachez-vous, s'écrie-t-elle... et 
elle Oamiue lo visiteur n'importo où, armoire, cabinet ou pla- 
card... Mais voila le bizarre, ramtoire était déjà habitée... une 
bousculade eût lieu, do la bousculade nous passâmes aux coups 
de poing... la porte s'enfonça... lo galopin s'enfhit... lanuil 
était obscure... 01yn>pe revint... et m'expliqua... que le mon- 
aieur de l'armoiro était venu lui apporter des renseignements... 
Je n'ai aucun doute sur la vérité de cotte explication; mais 
naign* cela, je crois que le plus sûr est d’enlever Olympe aux 
tédoclions... du théâtreel d'aller cacher mon bonheur dans uno 
autre patrie... comme dans la Favorite!... AhI detail impor- 
tant que j'oubliais... dans U lotte de l'armoiro... mon étui à 
Cidres m'a été cbtppé... qu'on ne l'oublte paül... Ah) c'est 

SCÈNE IV. 

BlGORNE.AU.OI.VMPE. 

OLYMPE, avec croinla. 

Vous êtes seul? 

mcORNEAU. 

Eiiiiêreinent'... 

OLYMPE, changeant de ton. 

Ah I Bigorneau, votre socccsscuf n'oât (|irun drûlo I 
llICORNEAl'. 

Qui Pitancliard, Je correspondant dramatique auquti 
j*ai cédé mon agence T 

OLYMPE. 

Lui-mémot... tigorez-vons... (Pré/anf rorrille.) Cbul. 

BICOl^^eAtl. 

Quoi doue ? 


OLYMPE. 

J'avais cru entend!! les accents d'una boll 0 ...mais nnn.. (Au 
tff Ion.) Je sors donc de chez Piianchard ; il demandait une in- 
génue... pour le Portugal... je me présente... U me refuse. 

OICORNEAD. 

Il vous refuse... eb bioni moi, je vous offre un engagement 
pour la vie. 

OLYMPE. 

Dans quel emploi f 

BIGORNEAU. 

Daim tous. (Aoec pajiion.) Les amoureuses d'abord... les 
jeunes mores plus tard... les épouses bdelvs toujours... el des 
IcutI 

OLYMPE. 

Des feux.... relevez-vous... on vient... 

BIGORNEAU. 

Diable ! de la prudence. 

^ . OLYMPE. 

Et du silence I 

Btr.QRNKAC. 

Quelqu'un s’avance î... personnel... louiours votre manie.,. 
(fli’jircnunt.jOui.Ühmpr, de- feux que moiictfurvous paiera... 
JC ne vous parle pas de mes irois mille quatre cents francs de re- 
venus... 

OLYMPE. 

K'en p.irlons pas... ces détail» d argviil me nesent !. . csl-ce 
du trois ou du quatre ci demi ? 

BidURREAU. 

Du quatre et demi. 

OLYMPE. 

J'aurais mieux aimé du mouzaias... Tout cela, Bi^orn^.m. est 
tentant... votre amour, voUo quatre «t demi... luais uous ver- 
rons plus lard... 

DIOURNEAU. 

Obi non, tout de suite. 

OLYMPE, tragiquemeut. 

Bigorneau... je ne voudiais pas vous tromper, il y a dans ma 
vie un secret... 

BIGORNEAU. 

Un secret... jamais vous ne m’en avez rien diU 

ÜI.VMPK. 

Ni â vous, ni à personne... Je n'ai jamais dil mou scciel que 
sur la tombe de mon oncle. 

BIGORNEAU. 

Comme dans Ketlljr. 

OLYMPE. 

Et si je deviens votre Icmme, Bigorneau, jamais je ne lu dirai 
que sur votiu tombe I 

BIGURNSAU. 

Ça me flatte I... J'acccple rbérilagedu passé. 

OI.YHVn. 

Eh bien I puisque vous le voulez absolument... avant vingt- 
quatre heures, vous aurez ma réponse... AUI à propos, avez- 
voua retrouvé votre porte-rigaro». 

BIGORNEAU. 

Son, et j’en suis pour ce que j’ai dit.., c’est le monsieur de 
l'jriuuire qui me l’a chippé, 

OLVMPE. 

n.tssurez-vous, c'est un honnête homme... Eiaii-il garni de 
«igurca? 

BIGORNEAU. 

Il en était bourré... à cinq sous. 

OLYMPE. 

('.'est uri honnête homme... il fumera les cigares, mais il voua 
icndra rètui, 

SCÈNE V. 

Us P«f.ctl)tM5. r.LAHA. 

CLARA, ocrouronf. 

Le voilà, mon oncle, le voilà. 

OLYMPE. 

Du monde, taisez -vous... non, cacbez 
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TJVOII. 
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mCORNRAV. 

R«s«urf’3'-vniis, •■’esl mu ntrce... Cinrf, jp le prêfenle une do 
cs arlislcs üi»un{;uce^, muiinmi' Olympe Sdkeska. 

' cr.ARA , Kn(ii/ml. 

Madame... Muii oncle... il c.%1 là. 

ÜLtMI'K. 

Une visilc. je vou.« laiâsc. 

BIGORNEAU. 

Voua me quittez... 

ÜUMPE. 

Mais si vous avez du monde... une porte .secrète,., un esca- 
ler dt-roLé... 

BIGORNEAU. 

Par iri... (/( indique (a gnuebc.) 

Air d« DocUB. 
niGORNBAD. 

Adieu donc, au re%dir. 

OI.YNPE. 

A lientdl.Je l'opère. 

BICOKNEAU. 

En mon amour, ma (hdre. 

Je nu'U tout mon e»{»oir. 

ENSRMULE. 

An revoir ! 

Au revoir 1 

(<7/aru mImc. — OJ<jmpe soi t.) 

SCÈMi VI. 


CIGOilNHAU, CLARA, puis TIVOLI. 


BIGORNEAU. 

Alluns 1 fuU'Ic entrer. 

CLARA, à h cantonnode. 

Entrez, monsieur... mon oncle est seul. 

{Tii.'i/li tnlre et ^alur.) 

CLARA , à son oiic/r. 

(I est iiis bien, n'est-ce pas? 

BIGOR.VEAU. 

TréS'bien I le nez grec... un protii de camée... {A Tiuoli.) As- 
)ez-vous, monsieur. 

CLARA, d bigorneau. 

Des gants blane.s, vous voyez... et son paletot gris... qui e.'^l 
. usé caclicr l'iiabil nuir. 

BIGORNEAU. 

C'est bien, iais»e-nous !... 

CLARA. ' 

Oui, mon oncle. (.J ricoli.) Mon oncle... vous trouve un 
>lil de camée. {Elle rentre à droite. ) 


OlGOn.NEAU. 

C'est vous, monsieur, qui avez eipliquâ l'Iiippopotame à ma 
.v'ce ? 

TIVOlJ. 

Oui, monsieur. ' 

aicon.vEAU. 

Monsieur est cornac au Jardin-dos-Plantes? 

TIVOLI. 

Non, monsieur. * 

BIGORNEAU. 

Vous aspirez, mo dit-on, it la main do ma nièce. 

TIVOU. 

A sa main; non, monsieur ? j'aspire à elle tout entière. 
RtCORNEAU. 

le comprends. 

TIVOLI. 

Il est toujours bon de s’expliquer... 

BICUS.NGAO. 

Votre nom... je vous prie... 


Tivoli. 

llIGUnNEAU. 

Seriez-vous parent do l'ancion jardin oc ce nom? 

TIVOLI. 

Je pourrais vous dire oui... mais j'avoue que je n'cu sais 
rien. 

BIGORNEAU. 

Votre âge ?... 

TIVOLI. 

Comme tout le monde... quelques hivers, et, ça etià, quelques 
printemps. 

BIGORNEAU. 

Parlons de votre famille. 

TIVOLI. 

J'en parlerai tant qu'il vous fera plaisir... Seulement, jo don 
vous prévenir d’avance que je ne la connais pas. 

BIGORNEAU. 

Mais VOUS avez un père. 

TIVOLI. 

Espérons-ic... mats je no 1c connais pas. 

BIGORNEAU. 

Mais, vous avez une mère. 

TIVOLI. 

Espérons-le... mais... 

BiGORNEAi', se lemnl. 

Mais vous ne la connaissez pas... sans doute... permettes... 

TIVOLI, se levant. 

Permettez, vous-tnéme... Monsieur, vous avez priil-«Hr<* rèvA 
pnur vutre nièce une f.imille d'agent do change, «le Nababou de 
neiitislo... F.h bien I monsieur, avec moi. vous n\oz ccl avan- 
tage que vous pouvez librement continuer votre rOvo. 

BIGORNEAU. 

Permettez. 

TIVOU. 

PurmeUez, vous-mémo... vous sentez bien que quand on ne 
sait pas de qui on e-t issu... on a le champ vaste puur les hy- 
pDlhcses les plus flatteuses. 

- BIGORNEAU. 

Permettez. 

TIVOU. 

Permettez, voufi-mème... Eli ! ne vaut-tl pas mir-ut être dans 
le lève que dans la réaiilé... dans lu momie ii:or..l qitn dans le 
monde positif... Ma i>Oiilion a cela d'avanUigcux qu elle vous 
laisse dans le vague... 

BIGORNEAU. 

Dans le vague... dans le vague... 

TIVOLI. 

El d'ailleurs... vous m'interrog.z sur mes ancêtres... Est-ce 
quo je vous demande les vèlrc.'i, moi... Est-ce que je vous de- 
mande des nouvelles do monsieur votre perc et de madame 
votre mcrc? Non, je vous dis : j'aimo votre nièce cl je vous 
demande à entrer les yeux rcimés dans votre famille : conflance 
pour confiance; entrez aussi les yeux fermés... dans... celle... 
qne je n'ai pasi 

BIGORNEAU. 

C'est très-logique... excessivement logique, j’ai été indiscret. 

TIVOU. 

Je vous excuse, {fl lui tend ta mmn.) 

BIGORNEAU. 

Ce bon Tivoli. {A part.) Il mo pUU beaucoup, il parle avec 
feu, et il raisonne juste... 

TIVOU. 

Ainsi je puis espérer que madcinoiselle Clara. 

BIGORNEAU. 

Sera bientôt midatnc Tivoli. 

.. TfVOU. 

Monsieur, merci. 


J 
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Am dr 3tadamt Favart. 

Jf bfrti» le joar qui ra'idiiir», 

El qui m'n conrluii |tréi do vous» 
Bl<:on^EAc. 

le devient votre vecond père. 

TIVOLI. 

VrorfDcnl I... «h! qiio ce litre Ml doni. 
MjU, i’aveoture est «inguUére... 

Okl curieui, je ne puit le nier. 

O'i» Je pottéde un second père. 

N'ajraot pas encor le premier. 

Ont, je possède un second père, 

EiJ' n'al pas connu le preoiier. 


BICOUKKAU. 

El d'ici au mariage... celle maison esl fa vôlro... les huis 
vous en sonl ouverts... {ruanisa lu^aliere.) Ftiscc-voua? 
TIVüU. 

Noo... mais je fume... 

BIGOn.VEAl'. 

Eb bien I ne vous gênez pas... 

TIVOLI. 

Ohl... icit 


eiconisEsc. 

Tiens, mes chemioées fument bico... 

TIVOLI. 

Alors. (Lus préientant son porte-riQaret.) A vous î 
BiconseAu. 

Volontiers. (Regardant.) Ahl mon Dicul 

TIVOLI. 

Qu'osl-ce donc? 

BICORMBAV. 

(^ui vous a donné ce porte-cigares. 

TIVOLI. 

Ce porte-cigares ?... voilà ce que c’est... Où sont les allumel- 
te... ab f (Il ea o la cheminée al continue en tournant le dos à 
Bigorneau.) C’est toute une histoire... qui m'est arrivée hier 
chez «lie dame, que je voyais pour la première fois...Ce porle- 
cigares éUil la propriété d’une espèce d'iiubumlie... 

BiCURNtAU. 

(mbécille f... 


TIVOLI, Tném£ jeu, 

P®*j® n® connais pas... oh !... raventure est singuHèro... Ce 
vieil abruti m’a cherché querelle dans une armoire. 

BiGumssAU. à part. 

C'était fui... 


TIVOLI, même jeu. 

J'rn ris encore... je suis tombé sur lui à bras raccoortis... 
que j'co ris encore. 

RICOBN'eAV. 

Ah I lu en ris encore. (li donne des coups de pied à Tivoli oui 
fui fûurnc le dus.) Ah I a mon tour do tomlNir sur loi à pieds rac- 
courcis... 


TIVOLI. 

Obi là, là. 

BIGORNEAU. 

Ris-donc, â présent... Uon porte-cigarès... voleur.». 
TIVOLI. 

Quoi i... c’élaît-vous? 

BIGORNEAU. 

El lu viens aujourdbui me demander ma nièco. 

TIVOLI. 

l'ignorais... 

BIGORKEAU. 

Va-t-«D, méchant Anlony do contrebande. 

TIVOLI. 

Eb I dites donc?... 


BIGOltSEAP. 

Toi, le fils d'un Nabab, d'un dentiste, .tu n'es qu’un savoyard 
vat-eu. ^ ' 

TIVOU. 

Mais écoutez. 


BICOnKEAO. 

Z-écoulcz... jo n'écouto pas, je frappe... (Il U poursuit.) 

SCÈNE VU. 

Les Précédents, CLARA. 


CLARA. 

Grands Dieu» I... mon oncle l «. Tivoli. 

^ TIVOLI. 

Nous débattons les conditions du contrat... 


BIGORNEAU. 

Du contrat,., il sera dr»)lo le contrat que jo rédigerai ave. 
loi... purge mou immeuble... purgc-le... 


Arrêtez... 


CLARA. 


le le purge.. 


TIVOLI. 


ENSEMBLE. 


A'b 

OtOORNEAU. 

Qurilc ineroyablehUtoire! 
i>rt>lc, fuis de ces lleui, 
Osliulqiii (la DS l'Armoire, 
Me rossa de son mirui. 


franekise. 

TIVOLI. 

Quelle ifirrojable lihloire 1 
Je dois fuir de m lieui. 
C'est lui que dans rarinoife, 
J'ai rossé de mon inleui. 


: Tne enitère 


CLARA. 

Quelle inrrojiable hisloirel 
El quel sort inulheoreat : 
Vraiment je n'ose y croire 
Il doit fuir de ces lieui. 


(Bigorneau pousse Tivoli dehors.) 


SCÈNE VIII. 

BIGORNEAU, CLARA. 

CLARA. 

Quelle scène I... 

BIGOnSEAU. 

El dire quo j'étais sur le point do l’avoir pour neveu. 

CLARA. 

Mais que vous a-t-il fait? 

UICORKEAU. 

Ce qu’il m’a fait? çà no regarde pas les petites filles... 
Ci.ARA. à part. 

Qu‘est-ce que ça peut donc être ? 

BIGORNEAU. 

El c’est pour ce gueaj-là... quo j'ai congédié (incite... un 
ami de vingt ans... qui m'a traité d’butlre... 

CLARA. 

Ne pleurez pas... 

BIGORNEAU. 

Je ne pleure pas, jo me mooche... Abl... vite, un» plume, 
de t’encre, du papier... 

CURA. 

Pourquoi faire. 

BIGORNEAU. 

Une lettre d'excuse à Canette... Mais non... autre idée... ma 
canne, mon chapeau... 

CLARA. 

Mais, mon oncle. 

BIGOANe.tO. 

Prends aussi ta canne cl ton chapeau... non... ton châle et 
ton chapeau, et suis moi. 

CLARA. 

Où allons-nous? 


A Lyon. 

A Lÿonl... 


niGORNEAU. 

CLARA. 
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•ItORNfAO. 

Nlin... unp aolre idé«... Courons Bvanï au kélpgrapfce éfac- 
me l{irlicHeu... je veux qu’aussitôl arnve, ce pauvjc 
Cii.oUe veçvive roei» excuse?.-. Vile au ié!égiai>be. 

ENSEMBLE. 

aiCORMAO. 

Ai» : d7/ay<f^«. 

X'îen?. mon enr«nt, rouron« bien vllel 
Per le uroort de l'eieclricilé 
Je vais te rendre tout de aane, 

El ion boniieiir et ta fattéi 
Ne crains rîenr Clara, Je cn'etpIiqM ; 

Nous allons rrnOMr toadain, 

Grice au téléjrraphp PIcetriqua 
1^8 fils de loo premier bjineB... 

CLARA. 

Comment ! 

RICORNFAO. 

Viens I... c'est de la phfriqne. 

Ta ne comprends pas... c'cil certain... 

REPRISE ENSEMBLE. 

Bir.ORKRAO. 

Vient mon enfant, el«. 

CLARA. 

Pnisqn'il le veut, courons bien vite. 

Par le secours de i'tleclrlrlié, 

Il ta, dit-êl, ra’ rendre de tuile, 

Et mon bonbeur et ma galié... 

{tli joriciit.) 

flB i% prNftlar Acte. 


ACTE II. 

Le ih-’àire reprêseole. h paochc, «m comparlîmeo! qui prend !c tiers 
à peu près du tWAtre. — Même compartimeni i draiie, mais caebé 
p.ir un nuBge pendant le« deux première» sr^ne*. — Le comparti- 
inoil de droite porte écrits, snr 1e mur du fond . cei mot< s Té'é- 
(rnphie privée de L>jon à Pafit — U compartiment de faucha : 
TeU'graphU privée de Paris è Lyon. — L'aoire tien, eu milieu 
du tbèàire, est occupé par des poteaux qui anutiennenl des CIs de 
fcT électriques. — Dé» U seconde scène ao déroulera, derrière ces 
pc-kaus, un panorama. 

SCÈNE î. 

(Cûmparfiment de jauefte ) 

Lt DIRECTEUR DU TÉLÉGRAPHE, puis TIVOLI. 

L8 biRiCTF.nt. asm. 

Ah ! mon-iieor Tivoli n'est pas encore arrivé 1... toujours en 
retard,.. (Tivol» enfre.) Ah I vous voilà f (Se levant.) C’est bien 
heureux I 

TIVOLI. 

Monsieur, je vai» vous dire... 

LE DiREcmit. 

Tenez, midil 

TIVOLI. 

Çi n'esl pas ma faute, c’est celle de ma montre... elle marque 
mnimt. .. San? le jour, je screis encore dans l'erreur. 

LE DIRECTEUR. 

J’ai fait un rapport k radmini^ualeur. 

TIVOLI. 

Vous êtes bien bon. 

LE DtRECTEl'R. 

pour qu'il voua fasse changer de bureau. 


TIVOM. 

AhI 

LE UlltRCTElR. 

Ainai. prenez garde ?... et, en attendant, enez a Lyon qna 
vous ête» arrive, dans k cas où quelque dépêche burviendrail- 
{il lorl.) 

SCÈNE II. 

TIVOLI , seul. 

Qu’enlrnd-il par me changer de bureau? celui-ci eM neuf!... 
Éameuse iiiveitlion que ce télégraphe êlrctrujud’... j*y lia- 
btluê... et, cependant, ça m'étonne loujnurs; dtsoua mieux, ça 
m'épate !... vrai, jo suis épaté, c'est prodigieux l 

Atn : 

Par an moyen plus prompt qne la peniée, 

Là. sardes Dis vnllicrant en éclairs, 

Une étincelle niissildl est lancée. 

Brisant l'espace el franiblssaol les airs t 
Rien ne l'arrèle 1 En moins d'iinc seconde, 

Le Jour, la nuit, elle artive pariooll 
Et l'on dirait la fraode volt du monde 
Qoi va. parlant de l'un è l'autre bout. 

Vient télégraphe, adiea ! Ion régne etpirel 
Oui, maintcnani. il n'esl plus de retards ; 

Si. contre noos le mauvais Icmps conspire, 

Noos sopprimoni images et brouillards. 

Paris s'éloigne, ei bienlOl on arrive 
Télé à Melun, puis à ronlainebleau ; 

Et puis après, en gagnant l'anlre rire. 

Nous pouvons voir le pont de Uonlcreao. 

Ici perall KOMTSBXAU. 

(r<trfé.) Oh î le pont de Montoreao I quel souvenii glorieux f... 
quelle page dans 1 liialoire I 

Lorsque le Frence a subi dw etlaqne?, 

C'eit sur ce pont qu'on a vu milrailléf, 

Des Bavarois, des Prussiens, des Cosaquet, 

Qui se disaient alors nus alliés. 

A travers rbampt. bots, prés, villes, monlagnet. 

Sans arrêter, poursuivons notre ceuri, 

En un clin d'erti, nous rasons les campacnes... 

Allons encor, inarcbons. marchons toujours. 

Sens et Joignjr, laissoni-lei en arriére. 

Pour arriver nous tiiploni les relais; 

El descendons la ville de Tonnerre... 

(Parlé.) OogI joli nom I Tonnerre I... comme ça ronfle f nom 
d'un tonnerre I... eh bien ! pas du tout 1 

C'est une ville cl de calme et de paix 1 

(Parlé.) On y pa$?a aes soirées A jouer au loto et à la mon- 
che; jeux peu bruyants, mais bien divertissants! 

U ville de TOKJ€MVÜBlZ. 

Hais poursuivons sans que rien nous retarde... 

La C6le*d'or apparall d'un seul bond : 

C'est lé pays ou naquit la moularde. 

Salul. salut, à l'octroi d« Dijon. 

BUOIV. 

Dijon, rournit, ebose que l’on renomme. 

Du pain d'épice... et comme échantillon. 

Nous lui devontautsi pins d'un grand bommet 
Piron. Rameau, BoMuet, Crébillon. 

Allons encor, traversons U campagne. 

De ta Bourgogne admirons le pays. 

Le ciel est noir, l'obscurité noos gagn». 

Nous arrivons prés de fftaune tf de Nviti. 
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(Parié.) Tien^t tonMefrfo mut /je faii de) Ciilembonrg-i cloc* 

Nuits e«t passé! nous passons aussi Beaune, 

Le CloS'Vougeot. Pomard et Chambertin... 

CSA&Oan, LA 8AOVX 

Nms eolOToos In rives de la SaAne : 

Le Bourguignon a l’eau bien prés du vin. 

Ce lleuve-li dans son passé rcDéle 
Un oasis, douces émotions, 

Où Lamartine, atitrefoU. lui, poète, 

. Altsil pniser ses jfédtfoiioiM. 

En ce moment, l'éliticclle docile 
Arrive enfin. dernière slaiioo ; 

Je suis eocor. moi, dans la grande ville, 

Elle est déjà daru les murs de Lyon. 

LTOlf. 

(PorW.) Ah ! ça. voyons, prévenons ià-baj, à Lyon, 

(/ci. Lip>n apparaît, tt, tout duasîtdt, tes nuo^ çui orcu/KSient 
la partie droite du Ihédtre se dégagent et latssent voir U bureau 
télègraphigue de Lyon a Paris. — A ce moment, Tiooli a fait ré- 
sonner son timbre. — A ce bruit, Vtric et CatieUc entrent dans 
te compartiment de droite. — A Lyon.) 

CAÜETTE. 

Ab } ab ! l'employé de Paris est ii son poste. 

UUtiC, renlrant déso/d.* 

Ah f mon onclof... mon oncle !... I 

CANETTE, à L'irie. 

Allons, TOyco5. o'y pense plus I... et reprends tes ocenpa- 
tioos. 

ci.atc. . • 

(Test té... lé... gai. mon oncle... c'est lo... bo... roi... mi... 
iliant de faire plus de deux cents Üeucs... pour être reçu comme 
Bnca... aniche dan» un jeu de dodo... ominol... 

CANETTE. 

En voilà assez là-dcsssus... J'ai traité Bigorneau en ronié- 
qoeace... U a son paquet, nous avons lo nùtro, n'en parlons 
^us. 

QLIUC. 

Oui, mon oncle. 

CANETTE. 

Consoio*toi et mange., voici ton déjeuner d'avant hier que 
la as laissé au nionient de ton départ, de la moutarde, un 
hareng frais et du pain tendre... 

l'UUC. 

Oui, mon oncle. 

CANETTE. 

Ah! dis>moî !.. si quelque chose t'embarrassait... ou s’il sur- 
venait une dépécbe importante... préviens-ruoi... jo suis-là 
dan» le salon âcdlé. (/I sort... lîlric déjeune.) 

SCËSE III. 

TtvoLi, il âb: son chapeou, met un ftonnet grec, des bouts 
de manche. 

Avec tout ça... fai bien arrangé mes affaires... je me suis fait 
flanquer a ia porte de chez ma future... AhI le conjungo, 
comme üisaieut les latins, devient diflicile... .t/ufrimonium en- 
foncjtus/ moi... qui ino voyais a U této d’une belle dot et de 
plusieurs enfants... dans quelques années... degringotaverunt 
gentes, coniuie disaient toujours les latins... Oui, c'osl fichant I 
cir.ic. 

Bon î... j'ai... uhe arrête... amUé... dans mon alourUr.. 
non... si.... non... si... elle y est... Là... à présent que le ha- 
reng est mangé*, je puis me f avouer, il n'élait pas de la prcnitcro 
fraîcheur... jo no m} le suis pas dit... avant de déjeuner, ça 
m’auruit empêché de lu man... man... anger... mais, bah !... 

scÈNfc: IV. 

TiVOLÎ, mnOBNEAU. n.AIlA. 

Eir.onNEAC. 

Entre avec moi... mats viens donc, Clara. 


ELEClUlQUa ) 

CLAEA. 

Mon oncle... c’est que j'ai peur de I électricité... on dit... que 
•;.i part dans les jambes. 

BfCOnSBAU. 

Mais non... N'est-ce pas. monsieur... que l’éleclricifé ne va 
i>ii dans les jambes des deiDoiselles... 

TIVOLI. 

Faites excuse... faites ex... Ob!... Bigorneau, (tlenfonee son 
'lonnet grec sur ses yeux, et change sa ooi£.) voulez- vous ? 
que demandez-vous t 

aiconKEAu. 

Monsieur... voici... Je voudrais correspondre... Je suis venu 
hier à sept heures, mais le bureau était fermé. 

TIVOU. 

Oui... nous avons fermé de bonne heure... les HIs do fer 
étaient enrhumés. 

BIGORNEAU. 

Ahlvois-lul je le disais bien... qu'il y avait quelque rai- 
son... d’ordinaire ça ne ferme qu'à neuf heures ; mais les fils do 
fer éuicnl enrhumés... ils étaient comme moi, enrhumés... 
Monsieur... prend une chaise, Clara... comme jo vous l'ai dit... 
Clara... c’est ma nièce... je voudrais correspondre... elle esl- 
lâ.. à côté de moi... vous pouvez vous retourner pour la voir... 
elle en vaut la peine... Je voudrais donc correspondre au sujet 
du mariage déclara... {Ulrip sort.) 

TivuLi, à porf. 

Son mariage f 

BICORNEAC. 

- Qui est là, assise suruno de vos chaises... (A Clara.) Asseoit 
loi donc, je dis que tu es a^.sise et lu ne l'es pas... j'ai l'air de 
Âiire une fausse déclaration. {Clara s'assied. ) 

CLARA, à nii-uoix 

Mon oncle... je crois qu’il est inutile d'instniire co monsieur. 

BJConNEAt'. 

Si fait... pour que monsieur transmette ma prose à Lyon, il 
est essentiel qu'il sache de quoi il s’agit... n’est-ee pas. mon- 
sieur. 

TIVOLI 

Oui, oui. 

mCOTINEAU. 

Voilà, monsieur... hier, un de mes amis de Lyon, flanqué de 
son neveu, arriva ici à Pans, pour me demander la main do 
ma nièce qui s'était déjà amourachée d'un Jeune homme char- 
mant t... notez cela. 

TIVOLI. 

Je note. 

BIGORNEAU. 

Je m’empressai de les congédier... et mémo as«ez cavalière- 
ment, lorsque j’appris que co clvarmanl jeune homme n'était 
qu'un affreux chenapan ( 

TIVOLI. 

Hein? 

CLARA. 

Mais, mon oncle, ces défails... 

mCORNEAU. 

Ils ne sont point oiseux... Or. je me trouve maintenant avec 
ma nièce sur les bras, n’ayant plus son futur de Lyon, ni son 
chenapan de Pans... Vous comprenez. 

TIVOLI. 

Oui. 

BI-;OnNEAU. 

Il comprend toujours... c’o.sl jMjurquoi je voudrais renouer 
atec mon ami do Lyon, et voici la loUro que j’ai réJig •« dans 
le Silence du cabinet... et que je désirerais que vous lui li aui- 
tneUassies. 

CLARA. 

Transmissiez. 

OICORNCAU. 

Tu crois... J’ai toujours dit transmoUassiez, et ça ne m'a pas 
empêché do faire mes affaires... Tenez, voici... je no lui en dis 
pas long, vu qu’a dix centimes la lettre... j’en ai déjà pour 
\in«l-sepl francs cinqu.nnte orntimes. Maintenant vile a mon- 
sieur CaiieUo. 

TIVOLI. 

Mais, monsieur Canette, c'est le chef du borcau du télégra- 
phe à Lyon... 
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Btf:on>K.AU. 


El a(iQ ocvvUi celbi i|ui bêgayt... 

TIVOLI, 

St c'est lui* qui... 

fiiGOR?:eAU. 

<’^>ci«^ment... Et comme jo veux iui laiik^er le temps de la 
réflexion.,. j|e lut accordouoe deixi-beure pour me repundre... 
Je rcviendrat... paie monsieur, (il donne sa bouTstà Clara, ) 


CLARA. 

Voilà, mouâieur... (S'upprochani ci rrt»rm<ri.tran( 7ïuol».) 
Abl 

UlCORXKAO. 

Quoi? qu'est'CeT... To seraiuil parti de l’électricité dans les 
jambes, * 

CLARA. 

Oui, mon oncle. 

BICORREAU. 

Eh bien I il est fâcheux que lu n'aies pas do rhumatismes... 
l'etittccUe électrique le te» aurait guciU... ah! c'est fûcUtiuxl... 
CLARA, liianl de Vargenttk sa bourse. 

Prenez doue ! {Elle tend sa main a Tiwlt, ^ui ta taisit et 
Cembrasse) Uhl... 


Encoio? 


DICOR.NEAU. 


CLARA. 

C'est une autre étincelle. 

DIGORKEAU. 

Uon Dieu !... que je suis donc lâché que tu n'aies pas de, 
rhumatiHues. (A Tivolt.) Au revoir, nioustc-ur, dans uno itcurel 
TIVUIJ. 

Dans une heure, (il fait des siijnes d'intellvjtnce à Clara.) 


EN.SEMBLE. 

Air de Ciller: (Emurcsioni-noui.) 


aicORXEAt. 

TrsnfrnrUcz vite ms prose; 
Qu'elle calme sa fareurl 
Ma kllre, je le iupp<Me, 

Va nom rendre le bonheur. 


CLARA. 

En Iranrmeltaiit celle proie, 
Il va faire mon malheur. 

Je voudrais parler, je nW, 
Heias! adieu mon buiilieur. 


- TIVOLI. 

• En transmritaiil celle prose; 

I 11 va faire mon bonheor. 

) Je, vais Cire, je suppose, 

L'arliion de nion malheor, 

(Clora et i/i>/omeau, sortent. ) 


SCÈNE VI. 

TIVOLI, à son bureau. 

TIVOLI. 

Je Tai revue... et, mallieureuscmcnt, il faut que je devienne 
le propre instrument de ma perle... que j'écrïvu à mon rival... 
lsVrriant.)Que jo suis bêle 1... Voyons donc ce qu'il faut lui 
aire, à mon rival. ^Lisant la teltre.) • Mon vieux! J'étais fou, 
■ hier, lorsque tu es venu chez moi. J'ai rcllOu^sé le mariage 
• que lu projetais... j'ai eu tort... que ton neveu soit le nueo, 
ot que ma niece soit la lionne. ■ Ah !... il fait des excuses à sou 
vieil anrii... il veut renouer... Attends... attends, mon bon- 
homme, je vais l'arranger... (/I loume son cadran, le timbre 
soime a ti/on. ) 

tiLhic, enlrunl à Lyon, 

Ah I une dépêche pour monsieur Canette... mon ondol... 
uno dé... dé... epécbepour vousl 

CA.XETTE, entrant. 

Cne dépéebo pour moi 7... qui peut m'écrire 7 
ULMC. 

Si c'était Bigorneau 7... 

CAhETTB. 

Peut-être qu’il se repenl do rn vivacité à mon cnihoil... 
irauacrîs bicu vrlct (/la'oasied uu bureau.) 


(rûxflt fait tourner le cadran, la lettre de Üi^onteou 
à la main.} 

CLRic, Ironscrieonl. 

Mon vieux... 

r.AKETTB,ô L'irio, 

Son mot d’amitié... c’ostdolui. 

ULRIC, 

Quel bon bon... heur !... 

TIVOLI, même jeu, il lit bas. 

Attends... je vais arranger cela. (Il tourne le cadran.' 
CANETTE. 

Je me doutais bien qu’il aurait regrot... uu ami de vingt 
ans I... 

TIVOU. 

Ah I tu es fou !... 

l'LRIC, il tu. 

• Tu étais sou hier.. .quand tu m’a» demandé la main de ma 
■ màco I... 

CANETTE. 

Comment jetais sou... 

VLRIC. 

Nous n'avions pas man... gé... 

CANETTE, même jCU. 

Continue... 


ULRIC- 

« De iiui nièce!... pour (on crétin do neveu!... 

TOUS DEUX. 

Crétin... 

CANETTE, l^anf. 

€ Ma nièce a donné dans l’œil a uu charmant jeune homme I 
L'LRIC, lisanl. 

• Horuicur Tivoli, de Paris, qui répou$cra..*Quirepou.‘.craf... 
cré nom 1 

CANETTE. 

Vas donc toujours!... 

TIVOU. 

Un petit p05l-scripium de ma façon I 
LLRic, luorU. 

■ Du flan pour loi !...• Ah I..» 

CANETTE. 


uu uan !... 






r-“. • 


OLRIC, indiÿnê. 
CANETTE. 


neveu! • 


Du flan I... ah ! un ami de vingt ans. me donner pour épl« 
ihète une pâtisserie pareille I... c’esi trop fort'... c'osl trop 
fort I... Je vais lut répondre comme il faut... ça sera court, 
mais ça sera bon !... 

OLRIC. 


Mon oncle... no vous emportez pas... 

CANETTE. 

Laisse-mot... j'éprouve le besoin de me plonger quelques 
instants la tête dans les deux mains pour tuiutuer le.' injures 
que je veux lui dédier (/( reste absoroé lu télé dans tes deux 
matru. L'iric est sorti. ) 


SCÈNE VII. 


Les Mêmes, LE DIRECTEUR de Paris. 

LE DIRECTEiR, à TicoU. 

Je vous l'avais bien dit. monsieur, vos inexactitudes continuel- 
les ont porté leur fruit!... vous êtes vuvoyô a Lyou... vous 
partirez ce soir. 

TIVOU 

Ce soir I 

CANETTE. 

J'y Suis 1... (Il fait sonner le timbre. ) ’ 

IX DIRECTCLn 1 à Til'oH. 

Voyons... Avez-nous du uouveau7 
TIVOU. 

Peu do choses... uno dematido en mariage... j'aUeuds U ré- 
IKtose... 
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LP. DmccTCt)n> 

Ah U 

TIVOU. 

La voici 1 (fwflnf.) • Tu n’es qu'un molombouch^... U nièce 
oae th^gucub... cl pour ücruier aütcu... > J'aUcrujs lo durnicr 

CAKETTE, M'arrêtant. 

Diablal dis donc, Uiricl... comment fcrais-lu pour dire 
ceci... par le télégraphe électrique. {U fait un puJ \ie ncs.) 
ULRIC, rentrant. 

Ça... (m^;eu.)Ceâl di... di... ifBcilo... 

CANETTE, 

Ab l'y sois)... meU>toi là et transcris I... • Je mets ma main 
gauebe sur mon nez, j’aloute ma seconde main à la première... 
rècarto mes doigts convulsivement... |e lus agile tous ensem- 
ble... voilà mon dernier adieu... > 

TIVOLI, recei'ont ce ^u* précède. 

Très-bien., des injures... et des signes télégraphiques non 
moins injurieux... Bravo... 

LE DisecTccn. 

Eh t bion. 

TiTüLi, metfoni ses doigts au 6out de >on ne:. 

Je transcris, monsicor le Directeur. (Le Directeur, même jeu 
e( riant.) 

CANETTE, à ton neieu. 

Viens, Clric, après uno telle scène j’ai besoin do me mettre les 
pieds à l'eau avec le restant de ta inoularde. 

(It sort arec rWc.) 

LP. DiRECTECR. j’o/>p>oc/ia«t t» souriant. 

Abt... y paraît qu'oo refuse... 

nvou. 

D paraît... 

LE DIRBCTECR. 

Voilii on refus singulièrement motivé... et quand vioûdra-t- 
OD chercher la réponse?... 

TIVOU. 

Avant uno heure,.. 

LE DIRECTEUR. 

Je crois qu’il serait convenable qu'une telle lettre fût mise 
sous env cloppo. 

TIVOLI. 

Je m’en charge... 

(Le directeur aorL) 

SCÈNE vm. 

TIVOU . OLYMPE. 


OLVMTP., édafonl. 

Ah! jeune homme, je suis bien émue!.. . j’ai retrooTÔ mon 
singe... 

TlVOt.l. 

Votre singe?... oh 1 oui... votre inconnu pour lequel vous 
avez fait jouer le télégraphe avanl-hier... à preuve... à preuve 
uo par pure complaioance, j’ai été vous porter la réponse à 
omicilc, et que vous m'avex enfermé dans une armoire, (.i pari.) 
Je ne sais pas trop pourquoi ! (Tra^iquenunL) Ab I madame, vous 
avez brisé mon avenir... 

OLYMPE. 

Taisez-vous... taisseZ'moi parler... n'a-t-on pas marché? 

TIVOLI. 

Non... ce sont les escarpins de mon directccr. 

OLYMPE, rrprcnonl. 

U existe, jeune homme, il exislo... 

TIVOLI. 

Votre monsieur Schoppt... j’en doute... on l’a cherché dans 
tout Lyon et on ne l’a point trouvé... 

OLYMPE. 

C'est qu'il ne se nomme pas Schopp... Schopp n’est qn’im 
pseudonyme qu'il avait pris... à l'épo<[uo où ii m'aisommiiiL de 
son amour. Ce ténébreux mystère vient do m'ètro dévoilé par 
une duja5on-cori€l do mes amies, que i’oi rencontrée tout-è- 
ITicure, madame Ciaolcnbœuf... Oui , elle m'a donné In cler... 
Il ne s’appelait pas ^hopp... il n'était pas de Strasbourg... Te- 
nez!... (Uépliant un papier.) 

TIVOU. 

Que voi$-jo I CancUe de Lyon !... 

OLYMPE. 

Précisément... le père de mon enfant s’appelle Canette de 
Lyon et non Schopp do Strasbourg... vous le conuaiasez? 

TIVOLI. 

Je ne l'ai jamais vu... mais je sais qu'il est directeur du Ulé- 
grapbo électrique à Lyon... 

OLYMPE. 

Oh I faites-le venir, bon jeune homme, voilà quinze sous, je 
veux m’épaneber avec lui. 

! TIVOLJ. 

Diable ! c’est que noos n’en faisons pas pour quinze sous... 
mais bah t vous êtes uno brave femme... et jc veux vous éiro 
I agréable. (.4 pari.) Et puis , je ne serais pas fàcbé de mettre 
I sur les bras do Canette une affaire fâcheuse. 

OLYMPE. 

Ohl oui, boa jeune bommo, tournez votre manivelle en na 
faveur... 

TIVOU. 

C’est ce que Je fais... 


TIVOU. 

Je crois que ce que j’ai fait là est assez ingénieux. 


Air : Tents, moi, Je JuU un èonAomme. 


Mon audace est bico légitime 1... 
FauMI, je le demande un pco, 
Que j'aille, mol, pauvre victime, 
IteUrer les morrons du feu T 
Id, mol, je reste iranquille 
Grâces à ma rédaction ; 

Et je les laisse dans leur ville. 
Relirer leurs marrons de Lyon. 


JesnU coolcnt do mon post-scriptum... ahl ahf ah ! 

OLYMPE, entre agitée. 

Abl monsieur... une ebsUe... un fauteuil... un banc do 
nxoQ... n'importc quoi où reposer ma tète... jo défaille... (file 
?ox«iotl.) 

TIVOLI , riant. 

Remettez-vous, oiadamo... 

OLYMPE, screlevanL 
Cbutl... ne nons écoulo-l-on pas? 

TIVOU. 


Non 1 non I 


(fl fait tonner le timbre. — CTric enlre A droite.) 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, ULRIC, et CANETTE, ddroile. 

CANETTE, arrâanl. 

Encore !... d’abord... si ce sont des gros mots de Bigorneau , 
j'en ai assez... 

OLYMPE, à Tivoli. 

Bon jeune hommul... dites-lui quo c’est une femme qu’il a 
follement aimée... Olympe Sakoska... non’ pas Sakoska, c’est 
mon nom do théâtre, mais la peUto Crapotin... qui revient do 
Russie... qui lo cherche depuis un mo s et qui l'aime toujours 
depuis dix-sept ans. 

TIVOLI, lournanl rai^utlle. 

Pas si vile... sapnstîl... pas si vite!... Ça ycslL.. 

CANETTE. 

Alilc'est uno femme I la petite Crapo...Crapo... CrapoUn... 
Est-il p 08 <iibte !... (S« prée»/>iïani; tl foncliotine lui-méme.) 
Mais oui... elle revient do Russie... elle arrive!.., cilo amvcl... 

CLRIC, cnlranl. 

Elle airivo ? qui ça ? 

CANETTE. 

Oui... U mère de mon enfanll... 
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VLRtC. 

Bablj’ai an... cou... eoa... 

CANETTB. 

Sin f oaî !... rc'poodion$-}ui bien vile ) 

TIVOLI. 

Uon Olympe... Il vousappeüo son Olympe... 

oLTurc. 

Ah I bon jeune homoio... appeicz-lo Alphonse I... 


Ça y est... 


Son Alphonse t... 


Tivuu. 

C*^F.TTB. 


TIVOLI. 

I) dit... mon pauvre bibi, je l'aüore... 

ÛLYMrE. 

AltcZ'Vde... mon gros loulou, jo t*idoIe... 

CAKETTE, transporté. 
Ah! son loulou... et elle m’idolo... 

ULIIIC. 


liais dite$-moi donc... 


CANETTE. 

Tu ro’embftte*... Comment tu me vois occupé i relroover nne 
femme qui m'idole... I une grande dUUuce, et lu viens m’in^ 
terrompro... 


OLYUPB. 

Et dire à cent vingt üauos de lui... ah I bon jeune, diles-lui 
que je pars, que je vole dans scs brus... 

TIVOLI. 

J'ajoute sur los aüos do i'amour. 

OLYMt'B. 

Obi meni... merci!... 


SCÈNE Xt. 


BIGORNEAU. CLABA, TIVOLI. 


OICORNLAU. 

Qu'entends-jof... Quoil monsieur... vous seriez... Que 
vois-je?... mousitiur Tivoii 1 

CURA. 

Fi, monsieur... 


OICORNEAU. 

Assez... oublie monsieur... ma nièce... Ha réponse, je voiu 
prie... 

TiVOU. 

Hais, laii$cz-moi me jusliQcr. 

Dtl&ORNeAU. 

Je veux ma réponse... 

TIVOLI. 

La voici I 

fiiCORNEAEi, défaisant l'tnveloppe. 

Ce bon Canette, commo U a du être content... 

CLARA. 

Tant mieux... car, à présent, je consens k épouser monsienr 
ülric. 


TIVOU. à part. 

Elle veut Tépouser... 

BIGORNEAU, Usant. 
Ah I... grands dicuz I 


Quoi douot 


CLARA. 


BICOnSEAU. 

n refuse... et il mo traite de mal embouché... et loi... df 
bé... 


CANETTE. 

Elle vient ici I chez moi f... surlesades de Tamour I (A Vlric.) 
Vite... il faut la bien recevoir... 

uiaic. 

liais cependant... ^ 

^ CANETTE. 

Tu m’embétos... jo vais moi-mémo donner dos ordres, (/I 
mire àdruite.) 

CLRIC. 

1) devient i... i i... il devient idk>t 1 (li son.) 

OLViipB, à Ticoli. 

Bon jeono homme, voua m'avez aidé è découvrir te père do 
mon enfunt, \ ouh m'avez économisé les quinze sous que Je vous 
offrais, vous avez été rinterpiAte do mon âme, on rédigeant mnn 
colloque, vous avez druti à élio pressé... Üoimcz-moi votre 
main que je la presse I 

TIVOU. 

Volonlicrg !... 

OLVUPE. 

A revoir... bon jeune hoœmo. 


SCÈNE X. 


Les Mêues. BIGORNEAU. CL.\RA. 


Vous dites? 


CLARA. 


Gueule I... 
Attrapé I... 


eir.oRVEAU. 
TIVOU, à part. 


oigorne.au. 

El il ajoute de» geste» insultants!... ati I j'éprnuve lo heaoin 
U aller flanquer des culottes a mon ami do vingt ans !... Panons 
sur-le-cbarap! 


ULRic. rn/ront ni'ec CantUe. 
Abl quel bonheur I je suis envoyé à Paris I... 


CANETTE. 

C'est un avancement supcrbol...Pars vitol... lu vas manquer 
le vapeur! 


TIVOLI, à porf. 

AhI c’est commo ça?., , Jo pars pour Lyon I... une fois ar- 
rivé, jo tue mon rival, mousieur ÜInc I 


unie. 

Une foi» arrivé, jo luo mon rival, monaiour Tivoli I 

TIVOLI et DICOhNEAU. 

En roule pour Lyon I 

CLRtC Ol CAtlETTE. 

En route pour Paris I 

ENSEMBLE. 


DIGOR.NBAU. 

Que vois-je? Olympe!.. . 

OLYRPE. 

Ab I monsieur Bigorneau... je Pai retrouvé. 

BIGORNEAU. 

Quoi donc? (Clara entre. ) 

OLV»M*E. 

lion Alphonse... lo père do mon enfant; 

CI.ARA et RIGOtiNCAU. 

Lo père de »on enfant. 

OLTMCR. 

Adiru... BigorR,'.nu.. adieu, petite... Adion, bon jeune 
tomme I... adieu. (Elle sort vie.'m.’H/.) 


Air : du Val <TAHdore. 


BfCORNrAU. 

Pour Lyon en roule, ma ebére. 
Loi, mon vieil ami de vinguniu! 
M'adrciser des mots de colère 
Et de ers (estes insullanis. 

(/I fait U pied de nez.) 


CLAtU. 

A Lyon, tout va linir, j'espérr, 
I)cut anciens amis de vingi>aas! 
S'adresser des mois de colère, 

El de cesscsics iusultanti. 


TIVOLI. 

A Lyon. Inul va finir, j'espère, 
£l par cc voyage je eens, 

One mon amour et ma colère 
Seront servis en mémo temps. 
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cuite. 

A P«rif . loot va linir , J'e«péro 
Bl |Mr K voyage ]• sens 
Que moo aiaour cl nia colère 
érrool KiiU CQ o>£mc temps. 


CAKItTTB. 

A Parlf. tu rerraf, j’espérr. 
Mon aocicn ami <Ie vingt au* ; 
Suis avec lui toujours colère, 
Et divlui lies mou iosulUnts. 


fia du ^uléme Acta. 


ACTE III. 

A Lyon. Canetlc. —ünsiüon simplement mcolilé. — rortesau 

fond, i droite et â gauche. Au premier plan de gauche, la por te 
d'uuc grande armoire. 


SCÈNE I. 


TIVOU. 

Ct si ion boiirccois vient... lu lui diras quo je .suiS'l.\, mon- 
■.leur Tivoli... 

VARIP.ITK. 

Tivoli I... tiens I... le drôlo de noml.. J'ai connu un gen- 
darme qui s'appelait comme vous. 

TIVOLI. 

Un gendarme... (A p.irt.) Dieux ! quo les bonnes sont bêles, 
n Lyon t (fl entre à ga-t:he.) 

UAilIBTTB. 

Dieux i quo les gens do Paris sont donc cocasses I 
BIGORNEAU, dans la coulûse. 

CuneUel... CancUo t 

MARIETTE. 

Du monde... qui ça peut-il être T 


SCÈNE III. 


MARIETTE, pui» TIVOLI. 

MA1UETTR, à Varmoire q%ti est ouvtrtê. 

Là. voici te ménage fait et monsiour Ulrîc parti. (Elle ferme 
Farmoire.) 1km voyage 1 

Tivou, entrant, corlunie de voÿagt, valisê a la main. 
Monsieur Cauctlo... 

MAIIIETTC. 

Il est sorti. 

TIVOU. 

Qu'on me rapporte, j'ai à lui parler. 

MARIETTE. 

Mais puisqu'il est sorti... il est au café !.. 

TIVOU. 

Au caTé I... c'est indécentî... comment j'arrive par le convoi 
de buit heures ircale-utiq... et personne pour mu rucuvoir. 
HAKILTTB. 

Dame! monsieur... 

TIVOU. 

Je ne demande pas... qu'on me dresse des arcs de triomphe 
quand j'arrive, mais H est indécent, jo réputé le mot... que 
moDâiuur Canette so goberge dans un café... 

MARIETTE, àpJTt. 

Ah I ça, qu'csl-cc qu'il a donc. 

TIVOU 

Allez me le chercher et apporlez-moi la demi-tasse avec loi. .. 
ça me récbaulTent.., 

UARIF.TTB. 

Ab I bien ont... le déranger. 

TIVOU. 

Câ n'est pas M long nne demi-tasse à avaler. Ab ça I son ne- 
veu... son de neveu... où est-il ? 

MARIE TTE. 

M. üllicU! 

TIVOU. 

Oui, monsieur Ulric, il me le faut à tout prix. 

MARIETTE. 

Il cstparli.., hier soir pour Paris... 

TIVOU, à MantUe. 

Qu'csl-ce qu'il est allé fatro à Paris? 

MARIETTE. 

Dame I monsieur... il a uno place au lélégrapho électrique. 

TIVOU. 

liens f... il me remplace... 

MARIETTE. 

Mais alors c'est vous... 

TIVOU. 

Ont, c'est mot... Il est parti... tant mieux 1... et s'il persi<!tn 
à être mon rival, jc mettrai des bétons dans scs roues. . Voyons, 
où est mon bureau que je m'instalic... 

MARIETTE. 

Eotm-là... tenez. 

{£IU indique à gauche.) " 


BIGORNEAU, CLARA. MARIETTE. 

BICORNBAU, entre suici de Clai a. 

Porsonno à I.t maison. (Apercecani ilarntte.) Ab !... CanoUe... 
mondicur Canette. 

MARIETTE. 

C'est ici 1 

BICOBMEAU. 

Où est-il?... 

MARIETTE. 

Mail il est sorti... i) est au café. 

CIUORNEAU. 

Quel café. 

MARIETTE. 

Au café de l'ÉlepUant. 

BIGORNEAO. 

Ebbieo... va au cale do PEléphant ct dis-iuî... 

MARIETTE. 

A l’éléphant T... 

BIGORXCAO. 

Non!... a Canollcl... Dieux! que tes bonnes* sont bêles à 
Lyon I... 

MABIBTTB. 

Encore!... 

BICORtiEAU. 

Dis-lul... que moniieur Bi...Non... tu va» voir, Clara... je vais 
être adroit... dis-lui... que o'csl un ami imlu quiUvmaiido û se 
dôsirriler... il comprendra... 

MARIETTE. 

Ça sufGt, monsieur... (Elle sort.) 

eicoRNEAü.à (0 mice. 

D est béto, mai» il comprendra nonobstant... cl si Canetto 
BUiioUont les gros mots dont il m'a gratibos... jo le gratiûe... 
CLARA. 

Pas d'emportament, mon oncle. 

BIGORNEAU. 

Je n’anrii pas fait cent vingt lieues avec ma malle, mon car- 
ton à chapeau et toi pour m’entondm traiter iter.itivcmcnt 
d'huitro et de mal embouché I (On entenJ Harictle et Canette yu* 
re </(s/Hitent dans la coulisse.) 

BICORNEAV. 

Levoilàl... soyons digne, mais sec t (/I boulonne f« rA/in- 
gotie et prend une conlrnance sdvere.) 


SCÈNE IV. 


• BIGORNEAU, CLARA, CANETTE. 


CAXETTE. 

Que vois-je ? (S'arrêtant et prenant un Ion sérieux.) Ab I 
vous? 


BIGORXCAtl. 


Oui, c'est nous!... 
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cu!u, bas. 

Moa oncle, mu1lriscz>vou$. 

OICORM^AC, à par/, à sa nüce. 

Ta fob... digne, maii sec I 

N CA^CTTB, à part. 

Sec, maie digne 1 

oicOhKBAU à Cnnftle. 

Hdsaieu !... 

CINSTTÉ. 

Uôisiog I 

BiCORNEAU. 

ConnaUsez-vous cecif... (Jl tire une Ullre de MpocEe.) 
canette, resaràant. 

Le timbre du télégraphe. La vérité m'oblige à dire que Je le 
rccofinoij... c'cAt ma rt'^nse à voire honorée d'hier... 

BIGORNBAO. 

Ainsi, vous avouez m'avoir irailé de mal emboucho? 

CANBTTB. 

Je l’ivone. 


Et moi de... 


CURA. 


BtCORNEAO. 

Bégueule, et vous nous avez envoyé ce geste par lo télé- 
graphe. (/I /dt( un pied de nez et n'y réussit pas.) 

CLARA. 

Comme ca, mon oncle. faü un ptVd de nés, Bigorneau 
timile.) 

CANETTf. 

Je l'avoue... je regrette mémo do n’avoir point ajouté ceci. 
(/I fait te geste de poudrer.) M,iis je ne savau comment traduire 
CO geste télégraphiquement. 

niuORNBAU, s'emportant. 

Môssieul 


Mon oncle I 


CLARA. 


GiGORSEAV, à Clara. 
Ne crains rien... digue, mais sec. 

CANETTE. 

Pourquoi m'avez-vous écritz'utf... 

BIGORNEAU. 


Z‘u!.„ 


CANETTE. 

Et avez-vous cuvoyô du flan à mon neveu ? 

BIGORNEAU. 


Do flau î 

CANETTE, dignement. 
Nous l'avons encore sur le cœur. 


DICOnNEAU. 

Jamais... je vous ai purement et simplement écrit... mon 
vieux j’éUtis fou... 

CANETTE. 

Du tout, vous m’avoz dûment et catégoriquement écrit : mon 
vieux tu étaUsou... 

UCOnNEAU. 

Pas du tout... {Tirant une teitre de sa poche.) El ta preuve... 
J'ai U le brouillon do ma lettre. 

CANETTE. 

Comment... mais con’cst pas ça... la fcllre m'insultait... 

BICORNEAC. 

Au contrairo. je te faisais des excuses... 

CANETTE. 

On aura travesti ta prose... Mais qui? , 

digor.nf.au. 

Je crois m'en douter... Je n’ai pas cr.'md’ ronli.incc dans lo 
lélégraphcélcctriquo... tout lo long do la route,.. ]'ai remarqué 
que les liis de fer reposaient sur des petits puis j paimuuJc, en 
poictiaine blanche... Pourquoi ces iKMiU pots ? 

CANETT&. 

Oui, pourquoi au fait 1 


BIGORNEAU. 

Et puis, J'ai vu souvent les oiseaux vcnii se poser sur les 
susdits Gis. 

CANETTE. 

II y a quelque chose... 

SICOnNEAU. 

Or, il serait bien possible que ces petites volailles en se po- 
sant ainsi, aient dénaturé lo sens do mes paroles. 

CANETTE. 

Jo te comprends... ainsi tu te rélrtclea ; moi aussi... la 
main. 

BIGORNEAU. 

La main... oubli. 

CANETTE. 

Et union CO faveur démon neveu avec la niécc. 

BICOR.NBAD. 

Ce bon Canette t 

CANETTB. 

Ce cher Bigonveao I 

ENSEMBLE. 

Air du Triolet Mau. 

CA.VETTB ET BIGORNEAU. 

Douceetbonne amitié 
Notre sort est lié, 

Eutre noQi. maintenant, qoe tout soit oolUé ; 

Et lani plus d'embarras. 

Serrons-nous dans nos bras. 

Serrons-nous. (Ms) 

CLARA, se dégageant d'entre eux deux. 

Ifaii, ne m'étouffez pas 1 * 

CANETTE. 

AhI ça, tu no retournes pas à Paris... Je to garde dans nos 
murs Jusqu'au mariage. 

BIGORNEAU. 

Cest mon intention. 

^ CANETTE. 

Aussi... paa de gène... ma maison est la tienne. 

DICURNEAU. 

Cher ami. 

CANETTE. 

Tu iras logera rtiétcl ici près... c'est pins convenable... à 
cause dota mèce... 

BIGORNEAU. 

C'est Juste. 

CANETTB. 

Quant aux repas... noos les prendrons ensemble... la rnisine 
deriiûtclust excullcntc... J’irai dejeûnor ul dinei avec vous. 
BIGORNEAU. 

Cher ami 

CANETTE. 

Uarielte... Uarietlo... 

MARIETTE, entrant. 

Voilài monsieur. 

CANETTB. 

Conduis madcmoiscilo, à l'bôlel do la Licorne... va. 

MARIETTE. 

Oui, monsieur. 

fiicORN'EAU , â Clara. 

Va. mon enfant... Mais, dis donc, l'os-lu remarqué, ai-je été 
assez digne... l'ai-Je été ? 

' ENSEMBLE. 

Air du Philtre. 

BICOftNE.tu, à Clara. 

AHoni, puhque U paît est faite, 

Latsse-nous pour quelques imtants, 

J'ai besoin d'élre en tête è tète. 

Avec on ami de viugt-aus. 
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Cl, ARA. 

ruiv]u‘ cnlr’eai «Icui la paia esi faite, 

Qu'its proQlcnl de ces instaols; 

Ils veulent cire en léle k léle, 

Cuiutne deut amis de «iugt ans. 

CANF-TTB. 

ir suis hcnriMu. foi de Canello! 
l)e profiter de ces ioiUnU ; 

J'ai besoin d'étre en tète i tête 
Avec U» ami de vingt ans. 

(EUe sort auc il-uietfc.) 

SCÈNE V. 

DIGOHNEAU, CANETTE. 

CAKRTTE. 

Je puiâ le Tavoucr maintenant, ce mariage me ceniblc... 

Dicnr.NeAt!. 

El moi donc... je jubile... riguro^loi... 

cancttB, i'infcrrompanf. 

Non, laisao-rnoi te raconter ce qui m’arrive .. Figure-toi... 

. tiiGORKRAi?, t'intcrrottpant. 

Attends... c’est très-curieux... une affiiro de c<cur... ça date 
de quinze ans... je te dirai... 

CANETTE, nnferrom/Mn/. 

La mienne est plus ancienne... ça date de dix -sept... voili^co 
que c'eat... 

BIGORNEAU, Cinttrrompant toujours. 

EUe était absentu, nwis je n’avais pas cessé de raitiior... 

CANETTE, rinlrrrompaMf. 

Je la croyais moite, mais je l'idolatrais loujourv, 

BIGORNEAU. 

Lorsqu’il y a liuit^urs... 

CANETTE. 

Lorsqu'enfin... hier... 

BiGUilNEAU. 

Elle arrive... 

CANNETTB. 

l'ar le léU'grapbe électrique... 

BitURNEAU, sans Vécouter. 

Dv Russie... 

CANETTE, sans Fécouttr. 

Do Lyon... 

BIGORNEAU. 

Une femme superbe I 

CA.NETTB. 

Magnifique... 

DICORNBAU ET CANRTTB. 

OU I si lu parles toujours 1... 

OLYure, au dehors. 

Où est-il ? que Je te voie 1... 

CA.NETTE ET DlGOftNEAU, cAdCirfl de soi» câlé. 

Cette VOIX 1 

BIGORNEAU. 

La voili, mon cher ami... c’est elle. 

CANCTTB. 

Je l'entends bien I... 


OLTiiPB, dl'ee eaimt. 

Tiens... Bigorneau I... 

BIGORNEAU. 

Commeult Bigorucau !... 

OLYMPE. 

Vous voilà ici... à Lyonî... 

BIGORNEAU. 

Ceai'est donc pas pour moi que vous y êtes venue ?..• 

CANETTE. 

Pour loi?... 

BIGORNEAU. 

Mais cette femme superbe qui était abscnle... et que je o’a- 
v.iis pas cessé d'aiuicr... c’est elle... 

CANETTE. 

Mais celte femme magnilîque que je croyaij morte... et que 
j iJolAlraîs malgré cela... e’e®i etie... ües droits sont antérieurs 
aux tiens... 

ULVMPB, atec sentiment, en prenant la main Je Cnnelte, 

D’ailleurs, Alphonse, no sommes nous pas uuis par un lien 
sacré... ^ 

BIGORNEAU, étonné. 

Un iicQ sacré!... 

CANETTE pas5an< au mibVu mj/ît<<n>Hjfnicnf après avoir regards 
si persont ne r««oufe. 

Oui, mon ami... apprends lout...c’cUil à Marseille... par une 
belle nuit d’été, je passais dans une rue... (yùifcr/oMiuaiM.} Je 
ne bais si lu coniiaib lus habitudes do celte ville... 

BIGORNEAU. 

Je les connais. 

CANETTI. 

Quand, tould’un coup, je reçus sur la tête... 

OLtUPE. 

I Un. gueule de loU[i que j’arroMls «n ce momeul etqui m'é- 
t un échappée... ^ 

' CANETTE. 

Furieux... je monte chez madame... qui n’étail alors que ma- 
demoiselle... maUenioisolie Olympe Crapotin... ineémie au 
Ihcâlra do Marseille... Une chaude explication a lieu... et t'allaii 
m’eioigner, quand tout d’un coup madame se trouble .. On 
vient, me dil-dle, cachez-vous là... et elle m’enlt-rmc dans une 
armoire... 

BIGOR.NEAU. 

Comment, vous aviez déjà la manie des armoires... mais c’est 
donc un tic de naissance... El tu y restas loiieiciuns, dans 
culte uniioiru? 

CANETTE. 

„ I ignore... “rout ce que je puis le dire c’est que !or<qtie 
len sortis, la nuit étau complèiemoni venue... il était trois 
heures du matin... 

OLYMPE, 

Alphonse I 

CANETTE. 

Que le dirai-je enno... Aujoiinrhui.., 

DICüU.NEAU. 

Aujourd'hui. 

CANEtTS. 

Je suis père... 

BIGUR.NEAU. 

Obi 

OLYMPE. 

Abl;.. 

Air : Ns eoii-fu pas, jeune tmpruieni. 


SCÈNE VI. 


Les Mêmes, OLYMPE. 


OtVMPR, ouvrant dramaft^urtncri! la ports. 

On Ml-il ? que je rembrasae... (Aptrçevant Caneile.) Ah I... 
{Elle se prccipife dans ses bras.) 

BibORNBAU, étonné. 

Mais elle se trompe... Par ici... par ici... t 


* Mon bibi t 


CANETTE. 


OLYMPE. 

Mon toutou ! (lin s'embrassent encore.) 

RIGORKEAU. 

Hais qu'esl-cc quelle fait donc 1 {A Ol^riqN>.) Par ici «leiic t 


I 


CANETTE. 

Tiens dans met bras, viens... je le veut, 
Ua cheie Olympe I 

OLYMPE. 

Cher Alphonse! 

Oh t je sens tenir dans mes yeut, 

Une lariue que je rtiifunce. 

CANETTE. 

Pourquoi la renfoncer?... oblnotif 
Les pleurs ont quciqueruit des cUarmw. 
Le boubeiir est comme l’oignon, 

Il nous fait répandre des larmes. 

TOUS TROIS. 

Il fait répoudre bien de» UruicAt 
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bigornf.au à Olÿmpt. 

El vous ne TâTox pas dit... et dcpms quinte aof, ? 00 l atr 
encouragé mes ImiUles aveux... 


OLTVPF. 

Encouragé... Encouragé... vous néles qu’un pleutre f 

BICORNtAO. 

Et vous une Célimène... Encore, s’il n'y avait en que moi à 
soupirer. 

cannTB. 

Que veux-tu dire? 

BIGOIl.\EAO. 

Rien. 

OLTMPB. 

Parlez... je l’exige... {Avec dignité.) La femme de Canette 
doit être comme la femme do César... 

BICORKEACI. 

Arriva ici... Je vais t’éclairer... apprends que celle que lu 
veux élever au grade majestueux d'é^use, avait une iolrigue 
à Paris. 

OLTirpB. 

Moi I... 


bicorkeao. 

Oui... vous... avec un dnile que j'ai rencontré cbes elle dans 
une armoire... 

OLTMPB. 

Ça n'est pas vrai! c' était un jeune homme qui... 

DICORNEAU. 

Tu l'entends... c’était un jeune homme qui... Hier j’ai surpris 
madame chez ce jeune homme qui... il lui baisaitia main... 


C.\NETTB. 

U vous baisait ta main t... 

OLTMPR, troublée. 

Oh ! c’est une horreor !... oser me soupçonner 1... un homme 
dont le ne sais pas le noml... ahlc'cst une îqfamieK.f Je 
défaitlol... je défaille !... 

CA.vETTE, fa dépetaol sur une ebaîM. 

Elle $« trouve mal... du secours 1... 


Do sell... 

Do poivre I... 
De l'butic!... 


BIGORNEAU. 

CARETTR. 

BlGORM'Al*. 


CANETTE. 

Du Vinaigre t... (fis courent en tous sens dans ta eAombre, se 
hfUTlent tn oassaut, et /imssentpar iorlir, l'un pat- la droite, 
l'autre par la youcAe.) 

SCÈNE Vil. 


OLYMPE, évanouie . TIVOLI. 

OLTMPB, évanouie sur sa cAaise. 

AhI abl 

rivoLt, accourant par U gauche. 

Quel est ce bruitt Le feu est à la maison., (vlpcrcevont 
Oli/mpe.) Une femme évanouie... Tiens... la dame de Pans... 
(Lui frapoant doru les mains.) Eh I madame!... madame I... 
ah ( voila !... {H prend une plume sur le table et lui cAatouille le 
nez aœc ta barbe de la plume. Olympe éternue.) Dieu vous bé- 
nisse! 

OLTMPE, rrtenan.' à elle. 

Merci... ah! Alphonse I (Reconnaissant 7tcoli.)Quo vois-jet... 
Vous ici... (Elle le repottsse.)\h 1 malheureux 1... vous me per- 
dez I 

TIVOU. 

Je vous perds... au contraire... je vous retrouve... 

OLTurs. 

Mais ils vont revenir... (Prêtant l’oreille.) fia revienneoll... 
CBchcz^vous... là... dans cette armoire... 

TlVOtl. 

Encore I... 

OLYMPE, le poussant. 

Au nom de riionneur !... 


OLTiiPF-, le bousculant. 

Je vous en prie... (Elle pwsse Tiroli, qui se défend dont l'ar- 
•noire, et ferme Farmotre à clef.) Les voilà!... il n’élait que 
temps... {Elle vient te replacer sur la chaise, comme ei elle était 
A'mouie.) 


SCÈNE Vlîî. 


OLYMPE, évanouie. TIVOLI, caché, BIGORNEAU, CANETTB. 
CANETTE, entroni précipitammeni. 

BICORNEAC, de même. 

CARRTTB. 

IICORHBAO. 


Pas de sel I 
Pas de poivre) 
Pat d’huile I 


Pas de vinaigre! 

(Ils viennent efiaeun d'un côté d'olympe, et luifroppen$ 
dans la main. 


CANETTE. 

Et Mariette qui n'est pas la !... où diable a-t-elle fourré le 
vinaigre... ah ! dans cct armoire peut-être... 

OLTMPE, se let'OHt brusquement, et allant te placer 
devant Farmoire. 

Non... pas dans cette armoire... n'ouvrez pas... c'est ibb- 
tile... 

CANETTE. 

Cependant... 

OLTMPE. 

Je n'ai besuin de rien... je me porte à merveille... (Venant 
en icme.) Je suis contente... tenez ,je ris... hil hil hil 

BIGORNEAU. 

Mais elle devient folle. 

CANETTB. 

Follel-.. an bain de pied... il me reste encore un peu de 
moutarde... {Il se dirige vert Farmoire.) 

OLTMP, le retenant. 

Non... pas dans cette armoire... 

CANETTB. 

Quel soupçon?... 

(On entend un t érilable muyissemenf dans rormotre.) 
TIVOLI. 

Ah I que je sourfre, grands dieux I 

OLTMPE, à part. 

Je suis perdue I... 

{Ils out.rrnt l'arfiioire. Tivoli en sort, pâle, et à moitié 
étouffé, ) 

CANETTE. 

Un jeune homme!,.. 

nlCORNEAU. 

Notre rival de Paris... 

OLYMPE , a part. 

Aie... aie, 

CANETTE. 

Monsieur... me direz-vous ce que vous faisiez dans cetle 
armoire ? 

TIVOLI. 

Permellez que je respire... ce que je faisais. ..je... je... (A«a 
a Olympe.) Qu'est-co qu'il faut dire T 

niGun.NEAU, à Canette. 

Ils se sont parlé bas... 

CANETTB, bas à Bigomeau. 

Va me chercher quatre hommes et un caporal..* 

BIGORNEAU. 

J’y cours. . je déposerai qu'il m’a volé mon porte -cigareB. 
(Il sort.) 

SCÈNE IX 


1.ES M&hbs, moins BIGORNEAU. 

CANETTB. 

Eh bien, monsieur... j’aUends. 

TIVOU, 

Mon Dieu... monsieur... c'est bien facile à comprendre... je 
cherchais mon bureau. 

CAKETTf, à lui même. 

Son bureau dans une armoire I 

TIVOLI. 

Je vais vous expliquer... Je ne suis arrivé que ce matin... 

GANETTS. 

Avec madame... 
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CAKETTS. 


1S 


TIVOLI. 

r^r If même convoi... probiblonscnt... 

üLTure, 603 a Tivoli. 

Vous me perdez. 

TiVOLI, à part. 

Qn‘est-eo qu'cHe a donc... ^^au(.) Et ne connaissant pu 
eacore bien roppartomeiu je suis entré dans cette ermoire, 
croysni entrer dans le bureau. 

OUMCE, ba» à Tivoli. 

Très-bien I 

CAN'ETTB. 

Monsieur vous êtes iin dréie!... 

TIVOU. 

Honâieurl... je me plaindrai à monsicnr Canette. 

CANETTS. 

Mais monsieur Canette... c'est moi... 

TIVOLI. 

Voua... alors, pourquoi n'étifz-votis pas lâ ce matin, quand 
je suis Arrivé pour me recevoir et m'installer... je nio plaindrai 
a Tadmini>trattoD de votre inexactitude. Je dirai que vous pas- 
sez vos journées au café, et je vous ferai dégommer. 

CAKETTE, 

Hein? Mais quiétcs-vousdonc? 

TIVOLI. 

Parbleu I... votre nouveau commis... Qui vou1«?-vous que 
jesois?... Je viens remplacer votre neveu... {Lh* remettons un# 
Irilre.) Voici ma lettre de l'administratioD... 

OLYUPB, à pari. 

Cristi *... que c'est adroit !... 

CAKETTE, aprèr ot’oir jtté 1er yeuj; sur la Itltrt. 

Mille pardons... mon cher monsieur... (/la tt terrtnl la main.) 
Que voulez-vous?... les papillons noirs de la jalousie... Ainsi, 
vous no coimaiiâei pas madame... 

TIVOLI. 

Je l'ai vue deux fois... lorsqu'elle esl venue au bareaude 
Pans pour avoir des renseignements sur voua... 

OLTMFE. 

C’fSl la pure vérité I 

CAKETTE. 

‘ Si vous voulue perineUre que je vous introduise dans votre 
bureau... car vous ne pouvez pas savoir... j'éUis ab- 
Mnt... 

TtVOI-î. 

Oui. au café. 

CAKETTE, à part. 

Au café I... Diable t... pourvu qu'il n’écrive pas à l’adminia* 
iralion... (//au(.)Ce cher monsieur... 

TIVOLI. 

Ce bon monsieur Canette. 

CAKETTE. 

Voua dînerez avec nous. 

TtVOLf. 

CommeDt donc! mais tous les jour#... (fl rnli* à yauchr.) 

SCÈNE X. 

OLYMPB, CAKETTE. 

CAKETTE. 

Ce jeune homme est charmant... Et vous m'assurez que tout 
ce qu'a dit Bigoroeau... 

OLYMPE. 

Pur mensonge... II est jaloux de notre bonheur, Alphonse... 
de notre amour... 

CAKETTE. 

Ta m'as donc toujours aimé ? 

0 LIMPB. 

Toujours. 

CAKETTE. 

Tu me le jures. .. 

OLYMPE. 

Sur la léte de notre enfant... 

CANBTTE, rOlT*. 

Oh I notre enfant! 

OLYMPE» après tfioir fepardé si ptrsonnt nt l'é^'oule. 

Où a»t-il? que je reœbrassel 


Qui ra t 

OLYMPB. 

Eh bien !... notre enfant? 

CAKETTE. 

Mai.A c'osl moi qui te le demande... tu ne l'as donc pas 
amené ? 

OLTMPB. 

Amené... mais voilé dix -sept ans que je te l'ai expédié avec 
sa nourrice... 

CAKITTt. 

Comment I 

OLTMPB 

Mais sans doute... Lorsque je partis pour ta nussie. je tes 
con6ai au roulage... qui faiaail le trajet de Pana à Lyon en 
douze jours... 

CANETTB. 

Je ne les ai pas reçus. 

OLYMPB. 

Ah! malheureuse... je comprends tout... re nom de Schopp 
sous lequel je te les avais expédiés et qui n'était pas le tien... 
notre nourrice aura été égarée... 

CAKETTE, fovnbrtrii sur une cAoiss. 

Oh ! o'esl affreux 1... Une nourrice mise su roulage et qui 
ne se retrouve pas... si du moins j'avais la lettre du voiture... 

OLTMi'E, fr>mbanl sur une cJiaire, auec un destspoir comique. 

O mon Dieu 1... mon Oieul... n’avoir qu'un fils... et IVgarrp 
comme un simple ballot... {Avec dheipoir. ) Oh I j’aurais dà le 
faire enregistrer... 

CAKETTB, te levant. 

Hais j'y songe... cet homme auquel vous l'avez confié... 
peot-étre vil-if encore? 

OI.TMPE. 

Oui... à moins que dégoûté do l’existence... 

CAKETTE. 

Son nom? 

OLTMPB. 

Uarr-Anteioo. 

CAKETTE. 

Son adresse? 

OLYMPB. 

Rue du Ponceau, d, au quatrième. Il y a un paillasson sur 
le carré. 

CaKETTE. 

C’est bien... (Appelant.) Jaune homme)... 

SCÈNE X!. 

Les Mêmes. TIVOU. 

TIVOU. 

Monsieur... 

CA.KETTE, écmvmr sur ton carnet. 

Vous allez faire jouer le télégraphe tout du suite... et de- 
mander a Paris, monsieur Ma.c Antoine. 

oltmpe. frès-émva. 

Rue do Ponceau... 

CAKBTTB. 

et 

OLTMPB. 

Au quatrième. 

CAKETTE. 

Il y a un paitlasion sur le carré... (rrès ému.) Ah I mon ami... 
si voua saviez... un (ils ., un enfant... que j’avais... (/I ramel 
la papitr à Tïuoli. ) 

OLTMPR. 

Que nous avions... 

CAKETTB. 

Cet homme seul... ce Harc-Anloinè peut nous dire ce qu’est 
devenue la aourrico... Mon BU... mon liU... Il aurait n pcq 
près votre âge... et le perdre 1... Un enfant que je n'ai jamais 
connu... 

TIVOU, à part. 

Ab I bigr 

CAKETTB. 

Hais que j'aorai.j voulu reconnaître... auquel j'aurais laissé 
toute ma fortune .. 

TttoLi, à part. 

Oh I... quelle idéel... 
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CAdETTB, 


Ol.VltrR. 

Allet... d<^p^^bcz, bon jeunn Uuatme... faites jouer vos Gis en 
faveur de mon Gis. 

CANRTTB. 

Mon neveu Ulrie doit être avrivé à Paris... c'est lui qui vous 
rvpoudrasans doute... Diles-lui qu'il se bâte, allez... 

TIVOU. 

Oui. monsieur... (A part.) Tu ne l'attendras pas longlomps 
sa rvpouso I 

(Il «ntrc à gauche ) 


SCÈ.NE XII. 

C.VNETTE, OLYMPl-, UIGORNEAU. 


Câ.NEm. 

Mon Dieu! faile.t que l’honime do la rue du Ponceau, 6, 
oiisit! encore... 

BiGonNRAU, entrant r/uenit'ntpdr Ir fiiTuJ. 

C’osl moi f je n’ai trouvé ni hommes, ni caporal... maïs j’ai 
fait pi'cvciiir le commissaire... 


Le commissaire. 
Pourquoi faire? 


OLYUPR. 

CANETTE. 


BiCOn.NEAU. 

Eh bien... pour t’empoigner. 


Qui? 


CANETTE. 


SlCOnNEAO. 

L'homme i l’armoiro... 


CANETTE. 

Imbéciile !... c’était mon commis qui cherchait son bureau., 
d'ailleurs, il s’agit bien do ça en cc moment... si tu savais.. 
mon Gl» qui est perdu... 


Quel ûls? 


iUCü&NEAO. 


OLYMPE. 

Le nôtre I c’est le roulage qui l'a égaré... 

BICORNBAU, confondu. 

Le roulage! qu’est-ce qu’iU me chantent... est-ce qu’ils de- 
viennent fous... (fn ce moment on entend un grand cri dans la 
cottfÛAe.) 

CANETTE. 

Ou’y a-l-H T... (f/l S 0 précipité t?er* lu gûiicAe, mot* TiVofi pa- 
rait pdte et ircinCifont, tenant un papier à la main.) La réponse. 


scÈMi: XIII. 


Les Mêmes, TIVOLI. 

TIVOLf. 

Lisez... (Il donne le popier ô L'onelte et s’acaNCS en ee soulc- 
tenanl à peine.) 


Qu’cst-co donc T 


UIGORNEAtr. 


CANETTE, li$ant. 

a La nourrice est dé... dé... cédédéo t... • 

OLTHPE. 


Ciell 


CANETTE. 

C'est bien l'orlhographo bégayée do mon neveu I 

OLYMPE. 

Lisez donc I 

TIVOU, à part. 

Ça prend I 

CANETTE, lisant. 

« Mais elle a confié l’on... enfant à sa sœor... la veuvo Pic* 


OLYMPE, lisant. 

« Concierge, rue do la llucliette... 

CANETTE, continuant. 

• Qui l’a élevé sous le nom de 

OLYMPE , gui a pris le pafner. 

Ah I grands dieux !... Tivoli ! 

TIVOU, se précipitant dans les bras de Canetle. 
Uui) pci'i I 


Mon Gis I 

OLYMPE , remôrastant. 

Mon enfant I 

TIVOU. 

Ma mûro 1... (Ils se tiennent embrassés, Bigorneau les regarde 
avec stupéfaction.) 

DICORNEAU. 

Du diable si j’y comprends quelque chose... 

CANETTE, avec exaltation. 

Mon Gis t... que je te regarde encore... 

TIVOU. 

Oh I tant que vous voudrez... 

OLYMPE. 

Et moi... (Us se tiennent encore embrofsés.) 

BIGORNEAU, Ics regardant. 

Mais qu’est-co qu'ils ont donc ? 

CANETTE. 

Mon GU I car tu es bien mon Gis, n'c$t-ce pas I 

TIVOLI. 

Paiblou I... (Auec sentimrnt.) 

Air 1 Ten eouvtini-tuP 

Je luis vot' Gis car routéles mon père, 

Vous ét'i mon pèf car je suis voire Gts... 

Si par malheur, vous n'étitf pas mon père. 

J'aurais r chagrin d« n' pas élrc rorOls. 

MaU j’at l' bonheur de tous avoir pour |>ére, 

Cesi ce qui fait que je suis voire flis. 

(/lui'C émotion.) 

El, sacbez-le, lant qu' vous serez mon péra, < 

Je fais r serment de rester votre Gts. 

Oui. saclier te, tant qu' voua serez mon péro. 

Je fais r jcriaeni de rester votre Gis. 

CANETTE, dans le ravissement. 

Quelle éma ! quel cmurl 

OLYMPE, à fi^orneau. 

Coimne il ressemble à son père... 

BICORNEAU. 

Oui... je trouve en effet qu’il y a quelque chose... daoile 
nez. 

CANETTE, o fivofi. 

Desque je l'ai vu... sortant do celto armoire... j’ai éprouvé 
pour loi une sympathie... 

TIVOU. 

Bon vieillard... 

OLYMPE. 

Moi, je l'ai trouvé beau... 

TIVOU, à part. 

Ça prend... bravo... 

CANETTB. 

Tu es ici chez loi... tout t’appartient... tu épouseras Clara, la 
nièce do Bigorueau. 

TIVOU. 

JuAtement je l'adore. 

OLVMPB. 

BabI 

BICORNEAO. 

Mais oui... c’osl même à cause de lui que j’avais d’abord re- 
fusé ton nevQu... Ah 1 ça, mais... à propos de tou neveu, com- 
ment arrangeras-tu tout ça avec lui. 

CANETTE. 

C’est bien facile... D’abord il est à Paris... Busuite je le dés- 
hérite. 

SCÈXE XIV. , 


Les Mêmes. ULRIC. 


Co... CO... commont!,.. 
riricicî... 


CLRIC. 

me... dé... déshériter I 

CANETTE. 


TIVOU. à part. 

Aie... aie... aie, ça va se gâter... 
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CAKITTE. 

7u n'cs donc [>«9 à Paris... tu devais partir hier au soir... 
mie. 

J'tfi ttdn... mao... anqué la vapeur... 


Et ce matin ! 


CaMCTTB. 

“üUIC. 


Je me suis levé trop tard ! 

tivou, Ô/K7rl. 

D^barn*?sons*nou3-en... {/JauO monsieur... von» m’avci i«- 
sulU^, sortons. (/I le iirend au eolUt tt t'rul rcnlrunier.) 

CLKIC, élonnè. 

Moi?... 


Tivou. 

Oui, vous... sortons. (U veut entratner Viric.) 

CAKETTB, 1» iiiiarani. 

Un in.stanl... mais alors, si tu notais pas à Pans, ce n'cA 
pas toi qui noos a iransints cetio dépêche 1 (//lui mviilre ta td- 
tretlé Tiuoit.) 

TIVOU, à pari. 

Aie (... aïe |... 


i:i.RlC, après avoir jeté kt yeux rur la lettre. 

Ju no voQS ai nen transmis do toulf 

TIVOU. 

O'i'importe 1... Si ce n'est toi, c'est donc ton frère, 00 bien 
qui'l>|u'un des tiens. (CAaicJumt o «aiair Uiric ou colîel.) Sor- 


CAKETTC, /et séparant. 

Minute!... Sucrediô! Un affreux soupçon iraverso ma cer* 
vcUc... 

OUUPR, désignant Ttroft à Canette. 

Je crois que lo drôle a abusé de la situation... 

cicunsb.tu, qui n'a rien compris à tout ce qui se passe. 

Ah t ca !^. mais qu'est'CO qu'ils ont donc? 

CAK6TTE. 


Mon.^icur Tivoli, je vous soupçonne d'étro une affreuse ca- 
naille. 


TIVOLI. 

Munsieur... (à l'irfc.) Sortons. 

CANETTE, prenant Tit^oft au collet. 

V('ux-to bien rester, nom d*un petit bonhomme I... quelque 
cho.-iC me dit là que tu n'es pas mon fils. 

OLYMPE. 

Ni le mien I... 

BinoRKEAD. 

Ton!... tout à l'heure, c'était leur Tils... maintenant ce n’est 
plus leur 61s. 

CAÎfETTE. 

Dôs que je t'ai vu tu m'as inspiré la plus vive antipathie. 
OI.YHPR. 


Moi, je i'ai toujours trouvé laid... avoue que tu n’cs pas 
niun .sang. 

TIVOLI. 

Cl b..*nl oui, je le confesse. 

CANETTE ST OLfUPB. 

AhI 


TIVOLI. 


Ccd renspîgnemenls que je vous ai donnés tout-â- l'heure 
comme arrivant de Pans, vlaictil simplement mon histoire... 
J'ui ttê élevé par une portière respectable... qui me tenait de 
son frère... qui me tenait de je ne sais ou... 

CANETTE. 

Ah ! gredin I.., 

nvnu. 


Mais vous cherchez un Gis, il vous faut un enfant... adoptez- 
moi... 


OLYMPE. 

Oh t jamais I... 

CàîfETTB. 

Jamais I 

uuic. 

L'a. ..l'a.. .l'adopter. 

TIVOLI. 

Jo promets do vous chérir pendant le très-petit nombre de 
jours qu’ii vous reste è vivre... d'accepter la dot qu'il vous 
pl.iira de me donner... 


Mais il nous gouaille! 

U se fi... fiche de vous. . 


CANETTE. 

Sors d’ici, gredin... et n'y rentre jamais... 

TIVOLI, se dirigeant vers la gauche. 
Ah I cependant dansction bureau... 


CANETTE. 

Ton bureau !... je t'en exclus 1... Jo vais écrire à radminis- 
tialion l’emploi que tu fais du télégrapho cicctriquo... 

TIVOLI. 

Bigre I 

CA.NETTB. 

Avant une heure, lu seras cassé... 

TIVOU. 

Ah! c'est comme ra... ch bien ! vous allez éiro e.iu»e d'un 
malheur... idcncz-nioi... ou jo vai» me jeter dans le 
Khùiie. * 


CANETTE. 

Te retenir... tiens, voilà deux centimes pour piycr le pont 
Morand, du haut duquel tu pourras te jeter <ian$ la liviore; 
niais vas-t-en... 

TOUS. 

V. M-on. 

Ata de Dtrirand et Raton. 


CANRTrE- 

Sors d’ici, galopin, redoute ma rn’ctp. 

Je ne sais qui retient mon bras et mon rocrroui. 
TOUS. 

Sors d'ici, sors d’iri, redoute ta eolére, 

Un ne lait qui retient son bras et ton coiirrnuv. 

(Tiiv/fi lOii.) 

SCÈNE XV. 


Les MEmes, moins TIVOLI. 

CANETTE. 

Ah 1 le drôle... abuser ainsi de mes émotions de père... 

OLYMPE. 

Nous chanter avec sentimciU un couplet sur l'air de : 
Dit-moi, mou vieux, dis-moi, t'en louvieni-lu t 
VIGOnNXAO. 

Voyons, maintcnanlqu'il est parti, m'cxpliqucras-luf... 
l'LRtc. 

Et è moi... su. ..aussi... 

OLVMPE. 

Avec tout ça. notre petit est perdu... 

CANETTE. 

C'est vrai .. ah 1... (5e mriiuni à une table et éerûYini.) Une 
déo... Uiric... 

CLEIC. 

Mon oncle. 

CANEiNB. 

Tu vas faire demander immédiatement par lo télégraphe, 
monsieur Marc-Anloinu, conducleur de roulage. 

ULSIC. 

C'est fait... 

CANETTE. 

Comment c'est fait... 

ULRIC. 

Oui, tout-à-nieuro. j'ai trouvé sur la ta... table du bureau, 
une note éento do votre main... 

CANETTE. 

C'est celle que j'avais remise à ce polisson... 

ULP.IC. 

J’aifaitjouer pour vousie télégraphe et voici lavé... réponse... 
OLTMre, lisant. 

Voyons... • La nourrice est décédée. • 

- vè* 
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CAMKTte, qui jtUe i . yeux sui- l'uutre papier çu'J (irni incor#. 
Uaiii, c'e&l comiue Taulre... Allez ioujuurs. 

OL1MPE. Usant. 

• Mais elle a confié l'en... en... enfant... à at s<tur... ia... la 

veuve Pk... pic... pic... pic 

CAKATTE. 

• Piepug... concierge, rue do la lluchciio. 

OLYMPE. 

« De la... la... lluciicUe... C’e>t çal... qui Ta élevé sous le 
nom de Tivoli... • 

TOCS. 

Tivoli ! 

CAKF.tTE 

Grand Dieu I... cette histoire qu’il avait Inventée... elle so 
trouve vraie... Tivoli. e»t bien reellcinent notre fils? 

OI.TUPB. 

Quelque chose me le disait là ! 

CANETTE. 

J’ai toujours eu pour lui la plus vive sympathie t... Et je I’aI 
chassé... de mon loiti 

OLYMPC. ot'ee désespoir. 

Et à l'heure qu'il est, il barbolte dans le Rbéne... 
canette. 

Et Je lui ai donné deuz centimes pour payer le pont !... 

^ OLVUI'E. 

Ah i malheureuse mètel... 

(Eclat d» Avtre, une pierre iluns un papier, tombe sur 
U tl^eâtre.) 

CANETTE. 

Eocore uae tuile! 

OLYMPE. 

Voyons... (ElU ouvre U papier.) Deux centimesl... 

CANETTE. 

Et ses derniers adieux !... ahl Je n'ai pas le courage de 
lire I... (AfonTanl U papier à Zfi^omeou. ) tiens, Bigortipau... 

Us !... 

BiCOANEAV. (If prriui la lettre et lit. ) 

■ Monsieur... • 

CANETTE, Ires-rmu. 

Monsieur... Respectueux même en face de la morit... 
BIGORNEAU. 

« J'allais me périr.lorsqu’en sortant de ches vous, i'ai aperçu 
« à l'une des fenêtres de l'hétel de la Licorne, une femme que 
a J’adore, la nièce t!c votre crétin d'ami, monsieur Bigorneau.* 
(rarté.) Mais ça n'est p.is vrai... crétin I... 

CANETTE. 

Les dernières paroles d'un mourant sont sacrées... continue... 
■tuonsPAU. 

• Nous nous sommes revus, et d’accord avec elle, je l’eo- 
■ lève... Quand vous recevrez cetie lettre, nous serons au ! 

• bout du monde... • (Parla.) Ciell ma nièce anlevéel... 

OLTMPE. 

Mon fils au bout du monde 1 

CA.NSTTK. 

Si on .savait à quel bout, du moins... qu’on fasse jouer le télé- 
graphe... 

BICnnNF.AU. 

Qu'oii lèche b gen Jarmerie à ses trousses. 


L'intanlorie... 


ULYMYE. 

L'artillerie... 

ElconNRAC. 

La garde nationale, tout... 

(/.a porte du fond s'oucre. — TA-oli et Clara paraisteut. ) 


SCÈNE XIX. 

Las Mêmes. CLARA. TIVOLI. 

CLARA. 

C'est inutile, mon oncle, nous voici... 

TOUR. 

AhI 

BIGORNEAU. 

C'aet le repentir qui vous ramène. 

CLARA. 

Non, mon oncle. 

TlVOU. 

C'est le msoqae d’argent... 

OLYMPE , sautant ou cou de Tkolî. 

Ah I mon enfant !... mon fils I 

TlVOU, Hunnè. 

Encore I 

CANETTE. 

Dans mes bras, mon Qls, dans mes brasi 
TIVOLI. 

Vous m’adoptez T 

CANETTE. 

Iftaîs non... tu es bien notre fils... notre enfant... 

TIVOLI. 

Allons donc!... puisque je vous ai avoué que ce que Je vous 
ai dit ce matin était une frime. 

CANETTE. 

Tu croyais mentir... tu as dit la vérité.. 

TIVUU. 

BaIi I ça m'émeut... 

CANETTE. 

U a du C4£ur... allons tu épouseras la nièce de Bigorneau... 
ULRtc. à lui-méme. 

Eh bien ! et moi? 

CURA. 

Bt quand nous marions*nou8? 

UGORNBAO. 

Dans huit Jours. 

CANETTE. 

Non l dans quinze... car, dans huit Jours, c'est.nous qui ou» 
vrirons la marche... 

TIVOLI. 

C'csi Juste... il faut que mon père époase ma mère.. 
CIKJEUR. 

^ Alt da Bijou perdu. 

AhI qu’on Cil beureni. 

Qu'on eut beureui d’ trouver an péee I 
Un lorl plut pruipérr, 

Aujourd'bni, cotublo tout nu< laoi I 


FIN 
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